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SEPTEMBRE! Três belle rentrée pour les vèaux 
Contre les manifestations chaminés 

II y a un milieu oü les stupidités 
se succèdent avee une continuité dé- 
concertante, c'est celui des anciens 
combattants. Tout leur est pretexte 
à mascarades : 1916-1966, Verdun 
avec ses hecatombes, et, en avril de 
ce cinquantième anniversaire, dans le 
COMBAT SYNDICALISTE j'avais dé- 
noncé 1'ignoble comédie des Poin- 
caré, Clémenceau et autres individus 
dans ce jeu de massacre qui íit 
rien qu'à Ia France, un million et 
demi de morts chez les hommes en 
pleine force, avec son cortège de veu- 
ves, d'orphelins, d'invalides, de ga- 
zes et de ruines immenses. 

Si j'y reviens, c'est pour démontrer 
à ceux qui 1'ignorent, surtout aux 
jeunes, comment le gouvernement 
français ceuvrait sous le pretexte de 
garder le « bon moral » dans lá po- 
pulation, par Ia chasse aux « défai- 
tistes », par 1'établissement de Ia cen- 
sure dans les journaux, qui parais- 
saient avec des « blancs » dans leurs 
colonnes. 

Pour rappeler aussi à c»s vieillards 
qui ont tout oublié de leurs souífran-, 
ces passécs dans les tranchées   dansj 
Ia boue, dans le froid, le ravitaille- 
mént pas assuré, en proie à Ia ver-| 
mine, et qui, quand ils allaient au re 
pos     à     quelques     kilomètres     des 
lignes,   étaient   soumis   à   Ia   vie   de 
casernes  avec   son  cortège  de  vexa- 
tions,   Ia   prévôté   (gendarmerie   du 
front)  étant   là  pour  réprimer  toute 
velléité de revolte. 

ponr les eltatlons ae ralts abom 
nables, de tueries imbéciles dans le 
sens même de Ia stratégie militaire, 
des témoignages nombreux ont été 
publiés et pas seulement venant de 
pacifistes convaincus, mais aussi par 
des hommes réactionnaires, tel Magi 
not qui a donné son nom à Ia fameu- 
se et imprenable ligne fortifié de 
l'Est. 

Le troisième tome du « Crapouil- 
lot », consacré à 1'histoire de Ia guer- 
re 1914-191S, cite Ia première ré- 
union du comitê secret tênue le lf 
juin 1!)16, au cours de laquelle Ma- 
ginot, qui avait été grièvement blessé 
au front et était depute, attaqua avec 
vigueur les méthodes du grand état- 
major general, déclarant que, con- 
trairement aux affirmations menson- 
gères des journaux, les pertes officiel- 
les en tués sur le front français étaient 
à peu près equivalentes à celles des 
Allemands sur deux fronts (russe com- 
pris), alors que 1'Allemagne comptait 
66 millions d'habitants et Ia Prance 
38 et il dénonçait le danger des offen- 
sives successives aboutissant à des 
pertes considêrables. 

Le lendemain, un autre député de 
droite, Abel Ferry, qui trouva Ia 
mort au front, reprit Tattaque et 
enumera les pertes qui n'avaient ja- 
mais été révélées au public à 1'épo- 
que : L'Argonne, Bois de Ia Grue- 
rie : 40.000 hommes, le reste de l'Ar- 
gonne: 40.000; Vauquois : 1.200; La 
Wcevre: 12.000, Ia tranchée de Ca- 
lonne: fi.OOO; le bois d'Ailly, Bois 
le Prêtre : fiO.OoO; en décembre der- 
nier (1!) 15) THartmannswillerkopf 
nous a coüté, sans un mètre de tran- 
chée prise   : 150.000. 

Je pourrais en citer d'autres, mais 
cela est largement suffisant pour 
stigmatiser les organisations de ces 
parades et nous en aurons jusqu'au 
novembre prochain, qui será le bou- 
quet avec le pauvre homme de 1'FJy- 

sée, qui revêtira son uniforme de ge- 
neral de brigade. 

II parlera en termes élogieux des 
Joffre, Foch et consorts, en omet- 
tant, soigneusement, de signaler les 
massacres de 1'infanterie française; 
peut-être parlera-t-il du défilé du 11 
novembre 1918 de Strasbourg devant 
Poincaré ayant à ses cõtés le jus- 
qu'auboutiste Mareei Cachin, sueces- 
seur de Jean Jaurès à Ia rédaction de 
1'  « Humanité  ». 

Quelques années plus tard, en 1922, 
le même Cachin faisait éditer des 
cartes postales représentant Poincaré 
riant dans les cimetières de Verdun, 
sous le titre : Poincaré-la-Guerre; à 
cette époque le Parti Communiste 
avait une autre allure que celle ac- 
tuelle et nombre de ses militants 
étaient emprisonnés pour action anti- 
militariste. 

II est remarquable que, dans tou- 
tes les mascarades militaires assiste 
en bonne place le clergé et des ras- 
semblements, comme celui d'Auray, 
des anciens combattants des cinq dé- 

partements bretons tel celui du l,r 

septembre, le plus important de ceux 
organisés en province et qui a eu sa 
messe, ce qui est de tradition : le 
sabre et le goupillon étant alliés. 

Pendant ce temps, le Vieux des 7 
montagnes, le ci-devant Paul VI, dans 
ses déclarations aux Sud-Américains 
qui vivent dans des conditions atro- 
ces, les invite à ne pas user de Ia 
violence quand ils revendiquent l'a- 
mélioration de leur sort, alors que 
Franco a reçu Ia plus haute décora- 
tion de Ia Papauté; que de Gaulle a 
1'appui du haut clergé malgré' ses 
essais de bombe atomique. Tout cela 
c'est une sinistre comédie. 

A 1'ceuvre, tous les vrais pacifis- 
tes, les syndicalistes révolutionnaires, 
les libertaires, et sachons coordonner 
nos efforts pour faire comprendre à Ia 
population, aux travailleurs, Ia ne- 
cessite de reagir, de ne plus se rési- 
gner, de lutter contre les manifesta- 
tions guerrières indignes de nos 
temps. 

A. LELANN 

Ma conception  du  monde 
6. — LE POUVOIR 

A votre avis, Lord Russell, qu'est- 
ce qui poysse un homme à désirer le 
pouvoir ? 

BertrSand Russell : Je croirais vo- 
lontiers à des impulsions anciennes 
— d'oü est sorti ensuite 1'appétit du 
pouvoir chez certains hommes — à 
des impulsions causées par les fami- 
nes tout à coup menaçantes : on vou- 
lait être sür, en cas de disette, que 
Ia souffrance tomb^rait sur d'autres. 
Pour cela, il fallait être au pouvoir. 

Depuis ces temps. différentes sortes 
de pouvoir se sont'üêvéloppêes ? 

B. R. — On peut les classer de plu- 
sieurs manières. II y a cette sorte de 
pouvoir, le plus manifeste, qui est 
Ia domination directe sur les corps. 
II y a le pouvoir de rétribuer ou de 
pénaliser, qu'on appelle pouvoir éco- 
nomique. Il y a enfin le pouvoir de 
Ia propagande, de Ia persuasion.  Ce 

Lettre de Max Nettlau à Grave 
Mon cher camarade Grave, 
Nous sommes bien d'accord main- 

teiianr, sur lis <s emires ». Ce teiuiu 
(un cadre à remplir) est celui des 
syndicalistes purs qui affirment que 
le syndicat est 1'embryon de Ia so- 
ciété future, que telle C. G. T. ou 
C. N. T., etc, c'est déjà Ia société 
future, et quand chacun aura rejoint 
son syndicat, tous seront dans le ca- 
dre et Ia société future existera. Les 
anarchistes, complètement inutiles, 
s'ils persistaient, vivraient en marge, 
comme aujourd'hui les tziganes. Cest 
Ia théorie Pouget-Besnard et, en 
vous lisant, je pensais que vous aviez 
un peu frôlé ce milieu — chose qui 
me parut étrange et inexplicable. 

Dans ce qui existe en organismes 
vraiment viables, il en est de grands 
et de petits. Les grands três pratiques 
sont sans idées; les petits, pleins 
d'idées, manquent le plus souvent de 
sens pratique. 

Mais les grands, tels les coopéra- 
teurs de Manchester, qui possèdent 
1'immense centrale oü Kropotkine 
demanda en combien de jours pour- 
raient-ils entreprendre de nourrir 
Londres. En réponse, ils demandèrent 
d'abord si ce serait payé. Kropotkine 
répondit que oui. Ils prirent alors un 
crayon et lui répondirent quelques 
minutes après. Dans tel nombre de 
jours (três peu). Evidemment leur or- 
ganisation immense comporte des em- 
ployés et des salariés qui exécutent 
les ordres si c'est payé (et si, dans 
une situation révolutionnaire, leur 
effort n'est pas sabote). Cela fonc- 
tionnera donc comme l'eau, les hõpi- 
taux, etc, si, par ã'autres ressources, 
c'est payé. 

Les petits organismes, qui n'ont 
encore rien produit de bien pratique, 
ne seront peut-être pas plus éclairés 
après qu'avant. Ce seraient des roua- 
ges inutiles, trop faibles, trop petits, 
bref comme de três belles montres, 
mais sans ressorts pour marcher. 
Tous   ceux  qui  sont  élevés  en  petit 

COMMUNIQUES 
Les J. S. R. de l'U. L. de Marseille 

réorganisent Ia bibliothèque de l'U.L. 
pour en faire une grande bibliothè- 
que sociale libertaire. 

A ce sujet nous recherchons tout 
particulièrement en un ou plusieurs 
exemplaires, les ouvrages de base in- 
dispensables. 

CEuvres de Bakounine, Kropotkine, 
Proudhon, Grave, Reclus, Besnard et 
tous les penseurs, écrivains, sociolo- 
gues, philosophes et publicistes, anar- 
chistes  et syndicalistes. 

Les camarades et amis qui vou- 
dront bien nous ceder ou nous ven- 
dre ces ouvrages sont priés d'écrire à 
Pierre Comte, CNT, salle 3 B, Vieille 
Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démie,  13-Marseille (ler). 

Les camarades de Ia région peu- 
vent le rencontrer, même adresse le 
samedi de 18 à 20 h ou sur rendez- 
vous. Les frais d'envois seront à no- 
tre charge. 

Tout le monde comprendra le ca- 
ractère indispensable de ce travail et 
nous souhaitons três vivement que 
cet appel ne reste pas vain. D'avan- 
ce merci. 

Un synd. inter des travailleurs viet- 
namiens de Ia région Parisienne est 
en voie de formation. Nous invitons 
les travailleurs Viet-namiens et asia- 
tiques de prendre contact avec Ia 
commission d'organisation a notre 
siège 39, rue de Ia Tour d'Auvergne, 
tous les samedis à partir de  IR h. 

Permanence tênue par Ly-Chanh- 
Thuong. 

XVII» , UNION RÉGION ALE 
Nous informons les camarades et 

sympathisants de Ia C. N. T. de no- 
tre région que le matériel de cotisa- 
tion syndicale est à leur disposition, 
au siège. Falais du Travail, Bureau 
n" 2, 1" étage, Place de Ia Liberation, 
Villeurbanne. Une permanence est 
tênue tous les samedis de 16 h. à 18 
heures. 

C.  N. T. _ LORIENT-56 
Face à  Ia  dégradation  économique 

et sociale des travailleurs, Ia O N. T. 
reste Ia seule organisation  syndicale 
offrant   Ia   possibilite   de   sortir   du 
marasme. 

Ouvriers des champs et des usines, 
rejoignez ses syndicats et créez-en là 
oü il n'en existe pas. 

Quendet,    Cite   du   Bois-huei   Lo- 
rient-56. 

dans   ces    groupes   devraient   savoir 
agir en grand ailleurs, dans Ia vraie 
vir 

Ce que Kropotkine a dit, Malatesta 
l'a appliqué à Ancôna en juin 1914, 
faisant tout pour que le ravitaille- 
ment ne soit pas interrompu, que les 
paysans soient contents, etc. Tout le 
monde a 1'ceil là-dessus, mais comme 
Kropotkine le dit aux coopérateurs, 
payer será encore le moyen le meil- 
leur avant de pouvoir être utile 
d'une autre manière aux paysans qui 
ne se dérangent pas pour rien. Le 
pire, ce sont les décrets et expédi- 
tions punitives dans les campagnes 
comme en Russie. II será três diffici- 
le de produire pour satisfaire les be- 
soins de Ia population et ne pas les 
laisser au hasard. 

Quelle será 1'étendue du rayonne- 
ment de Ia produetion ? Un rayonne- 
ment trop petit aurait des inconvé- 
nients; un rayonnement trop grand 
est malaisé à préciser. Si tous pro- 
duisent trop des mêmes choses, ce se- 
rait absurde. Le rationnement sans 
necessite absolue, est une chicane. Le 
travail inutile serait regrettable. 
Comment faire ? 

« Nous » n'en savons rien, mais 
chaque homme de métier a certaines 
idées dans son industrie. Les con- 
sommateurs, ignorant le détail de Ia 
produetion presente, sont les moins 
prepares pour une décision intelli- 
gente. Pour ne pas rendre Ia société 
nouvelle odieuse, faut-il encore con- 
server Ia liberte du choix. Avant de 
choisir un article, on veut avoir le 
choix entre 20, ou si l'on veut de 
nouveau le même article, on voudrait 
le trouver partout. Cest le malheur 
des coopératives. Si l'on se fâche 
avec un employé, on doit émigrer 
dans une autré ville pour ne plus 
aller à Ia coopérative, car il serait 
difficile d'obtenir qu'on change les 
employés chaque fois qu'ils déplaisent 
à un client de Ia coopérative. Alors 
si, dans Ia société nouvelle, je devais 
trouver le même article seulement 
chez le même employé dans le même 
magasin, ce serait vraiment trop 
triste. 

Mieux vaut donc d'abord produire 
comme on fait aujourd'hui pour cha- 
que article selon l'expêrience. Soyons 
certains qu'il ne faut pas trop pro- 
duire avec trop de pertes de choses 
de vraie valeur et qu'il existe pour 
chaque métier, pour chaque article 
une bonne expérience — et que com- 
mencer sur cette base c'est encore 
le mieux. Ne pas simplifier ni com- 
pliquer sans necessite. On peut être 
certain qu'il y a peu de perte au- 
jourd'hui. L'lntérêt personnel et Ia 
concurrence 1'empêchent. Si ceux qui 
ne peuvent pas acheter pouvaient 
obtenir les objets plus facilement, on 
verrait qu'il y a trop peu de tout. 

Inutile d'insister sur les groupe- 
ments artistiques, littéraires, spor- 
tifs; ils ne manquent pas et sont en 
surabondance. Ce sont des inutilités 
qui absorbent complètement les indi- 
vidus. Croyez-vous que ceux qui font 
les sports actuels voudront se passer 
des records, prix, pari-mutuel, riva- 
lités, cancans, culte de héros, recla- 
me, fraude ? Ils sont du reste anti- 
révolutionnaires et empêcheront Ia 
société nouvelle de naítre. ris Ia bri- 
seraient, si l'pn touchait à une de 
leurs bêtises, 

Pour les routes, 1'hygiène, les cho- 
ses désagréables. je crois que les 
amatc-urs généwíwjfc, s»:ít trop peu 
nombreux et trop peu réguliers. Tout 
cela est, en somme, aussi important 
que, par exemple, le service des che- 
mins de fer, et on ne le laisserait pas 
à des amateurs. D? même pour les 
hõpitaux, et absolument pour tout. 
Tout demande un travail compêtent 
qu'il faut savoir faire. Bakounine 
écrit qu'ii s'en remettait parfaite- 
ment à 1'autorité de son cordonnier 
en matière de souliers et ne se sen- 
tait pas pour cela lésé dans Ia liber- 
te. Je pense que cela a déjà été étu- 
dié, non par nous, mais pour ceux 
qui travaillent dans chaque branche 
et qui seuls savent ce qui est néces- 
saire : des hommes integres de ces 
branches sauront parfaitement dé- 
mêler 1'important — et 1'accessoire, 
1'inutile, 1'absurde. Ils sauront êpu- 
rer ainsi chaque brínche de produe- 
tion et apporter des améliorations. 

Si l'on faisait une enquête sérieuse 
dans 50 ou 100 branches de produe- 
tion utile, oü des hommes de bonne 
volonté diraient ce qu'on fait d'inu- 
tile, ce qu'on peut améliorer, etc, ce 
serait un manuel précieux. Seule- 
ment il demanderait des rêvisions 
constantes. Encore faudrait-il s'en- 
tendre, si on parle de produetion lo- 
cale, nationale, internationale, etc. Si 
par exemple, on démontrait qu'on im- 
prime à meilleur marche eri province, 
dans des localités arriérées, cela ne 
plairait guère aux Parisiens, etc. 
Mais, ceei à part, on pourrait reunir 
beaucoup de faits. II faudrait faire 
cette étude pour chaque pays et pour 
toutes les branches importantes. 

Nous devrons plutót former direc- 
tement les mentalités et les volontés 
libertaires _ sans cela le meilleur 
système pratique serJjts l'esclavage — 
comme le sont les i*as belles machi- 
nes en Russie. Vous appelez cela 
« une transformation totale de 1'état 
des esprits ». Je suis tout à fait d'ac- 
cord, mais les esprits doivent être 
nourris de ce qui les fait agir géné- 
reusement, courageusement et sans 
trop d'hésitation — et pour cela il 
faut l'idée et non le détail que nous 
ne savons pas nous-mêmes. II faut 
comprendre à quel degré, et absolu- 
ment, l'autorité est incapable et a 
fait fausse route — tous les socialis- 
tes et les syndicalistes — embryon y 
compris — et que le progrès est seu- 
lement dans tout ce qui est, liberal 
ou libertaire, avec d'innombrables 
étapes intermédiaires. 

Dans chaque science et branche de 
travail, on répond à celui qui deman- 
de à connaitre les modalités ou les 
raisons d'un détail qu'on ne peut pas 
les lui faire connaitre s'il ignore les 
príncipes fondamenf-aux de cette 
branche. De même pour Ia société fu- 
ture. Ils n'ont qu'à ãpprendre, com- 
me ils apprennent tant d'autres cho- 
ses. Si l'on avait dit cela fermement, 
au lieu de nous plonger nous-mêmes 
dans le détail, nous serions mieux au- 
jourd'hui. 

Voilà les réflexions que me suggère 
votre interessante lettre et je vous 
salue bien. 

Dans peu de jours je voyagerai. En 
aoút mon adresse será de nouveau 
celle que vous connaissez. 

Salut. — M, Nettlau. 

sont là, je crois, les trois grandes es- 
pèces de pouvoir. 

Selon vous, les raisons de désirer le 
pouvoir peuvent-elles être oonnes 
autant  que   mauvaises ? 

B. R. — Três certainement. Pres- 
que tous ceux qui ont accompli quel- 
que chose d'important ont été pcus- 
sés à Taction pour Tamour du pou- 
voir, sous une forme ou sous une 
autre. Cela vaut pour les saints com- 
me pour les pécheurs. Cela vaut, je 
crois, pour tout individu énergique. 

11 doit arriver souvent que celui 
qui veut le bien veuille aussi le pou- 
voir, par vanité ? 

B. R. — Cest certainement vrai. 
Mais il n'est pas aussi íacile de dis- 
cerner ce qu'on peut y faire. Dans le 
monde moderne, une décision se 
prend rapidement. II faut résigner 
entre les mains de quelques-uns Ia 
faculte de décider, ce qui rend mal- 
aisé de se garantir de leur pouvoir. 
Problème três important, et qui mé- 
rite réflexion. 

Comment vous y prendriez-vous ? 

B. R. — Cela dépend des domaines 
auxquels vous pensez. La police, par 
exemple : son pouvoir, on en a eu 
Ia preuve dans plus d'un Etat mo- 
derne, est une chose vraiment dan^ 
gereuse. Partout oü les communistes 
ont essayé d'occuper un pays qu'ils 
n'avaient jamais eu sous leur cou- 
pe, leur premier soin a été de s'em- 
parer des services de police. Ils sa- 
vent ainsi qui il faut fourrer en pri- 
son. Et ils connaissent Ia recette pour 
fournir des témoignages. Vous voyez 
que Ia police peut être une chose três 
dangereuse, et qu'elle l'a montré. A 
mon idée, il faudrait deux polices, 
l'une qui prouve Ia culpabilité et 
1'autre qui  prouve   1'innocence. 

Cette solution risquerait peut-être 
de compliquer les choses — et puis 
elle coüterait cher aux gouverne- 
ments ? 

B. R. _ Oui, c'est possible. Mais 
supposez qu'on vous aceuse injuste- 
ment de meurtre. Le contribuable 
paie pour qu'on prouve que vous 
êtes coupable. Mais, vous, vous de- 
vez faire les frais de votre défense, 
et ce n'est pas juste. II vaut mieux 
que quatre-vingt-dix-neuf coupables 
en réchappent, si Ton peut sauver 
un innocent. Mais nous organisons 
les choses tout à fait à l'opposé 
nous préférons Ia punition de qua- 
tre-vingt-dix-neuf innocents au sau- 
vetage d'un seul coupable, parce qu'à 
notre idée les contribuables doivent 
financer les preuves de Ia culpabilité. 
et le particulier doit payer pour éta- 
blir son innocence. 

Oui, mais une fausse condamna- 
tion, c'est tout de même assez rare. 
Y a-t-il vraiment intérét à engager 
de telles dépenses d'Etat pour éta 
blir à tout bout de champ qu'une 
aceusation est injuste ? 

B. R. — Nous ne savons pas quelle 
est Ia fréquence de ces cas, d'oü jus- 
tement Ia discussion. Ce n'est pas Ia 
police qui nous renseignera volon 
tiers. A ce que nous pouvons savoir, 
Finjustice risque de se produire três 
souvent. Quant aux dépenses, elles 
ne seraient pas plus grandes que cel 
les qu'on engage pour prouver une 
culpabilité. 

JVOIíS allons maintenant revenir sur 
les actes des gouvernements. A votre 
idée, les gouvernements ne devraient 
pas disposer ã'une telle liberte, d'une 
telle rapiãité de décision, ils de- 
vraient consulter les électeurs ? Vous 
ne croyez pas que leur action per- 
ãrait beaucoup en efficacitê ? 

B. R. _ Oui, c'est três possible. Et 
il y a, dans Je monde oü nous vi- 
vons, des endroits oü il est impossible 
de soumettre les décisions à un ré- 
férendum ou à une consultation quel- 
conque. La paix, Ia guerre sont les 
questions les plus importantes, et sur 
lesquelles il faut trancher rapide- 
ment. II faudrait un changement 
considérable des institutions sur toute 
Ia planète, et qu'on se mette à déli- 
bérer calmement de Ia guerre et de 
Ia paix. Evidemment, ce serait une 
excellente chose. 

Enfin, dans Vensemble, vous pen- 
cheriez pour une certaine perte 
d'efficacitê ? 

B. R. — Vous voyez, quand on a 
affaire à des actions mauvaises, 
moins 1'efficacité est grande, et 
mieux ça vaut. La nature humaine 
est ainsi faite — du moins jusqu'à 
présent — que les gens se soucient 
vivement d'efficacité à propôs de tou- 
tes sortes d'actions mauvaises. On 
pourrait dire que si Ia race humaine 
a survécu, c'est grãee à 1'inefficacité. 
Mais l'inefficacité diminue aujour- 
d'hui, et Ia conséquence en est que 
1'humanité est menacée de disparai- 
tre. 

Comment Vincurie et 1'inefficacité 
ont-elles pu aider 1'homme à survi- 
vre ? 

B. R. — En amoindrissant leur ca- 
pacite de s'entre-tuer. Un meurtrier 
qui sait y faire, qui est inefficace, 
tue beaucoup de monde. Un meur- 
trier stupide se fait pincer et s'arrê- 
te de tuer. Malheureusement, les 

.meurtriers se font de plus en plus 
habiles. 

Parlons un peu ã'une autre forme 
de pouvoir : le pouvoir économique. 
A votre avis, Marx a-t-il bien fait 
ã'en souligner à ce point Vimpor- 
tance ? 

B. R. — Marx â donné trop d'im- 
portance au pouvoir économique par 
opposition aux autres formes de pou- 
voir. De plus.. en se bornant à obser- 
ver les affaires dans l"Angleterre des 
années 1840, il a fait l'erreur de 
croire que Cest Ia propriété et non 
Ia direction effective qui donne le 
pouvoir. Ces deux interprétations 
Tont conduit à proposer une pana- 
cée pour tous les maux dont le mon- 
de est affligé. Un faux remède, com- 
me on l'a vu. 

Quelle est donc, à votre estimation,  mauvaise ? 
Vimportance du pouvoir économique ? 

Une interview avec B. Russell 

qui s'était révoltée contre les Ro- 
mains parce que Sénèque lui avait 
prêté une somme enorme à un taux 
d'intérêt três élevé, et qu'elle était 
fort en peine de rembourser. Cest 
arrivé parce que Sénèque détenait le 
pouvoir économique à ce moment-là. 
Mais après Ia défaite de Boadicée, 
1'empereur a condamné Sénèque lui- 
même à Ia peine de mort : le pou- 
voir n'était plus à 1'économique, 
mais au militaire. 

Pensez-vous que le pouvoir écono- 
mique ait besoin d'un frein ? 

B. R. — Toutes les sortes de pou- 
voir en ont besoin. II est certain que 
le pouvoir de laisser mourir de faim 
des pays n'est pas à encourager. Et 
je ne crois pas qu'il soit bon de lais- 
ser à certains pays du Moyen-Orient 
Ia haute main sur les approvislonne- 
ments en pétrole. 

Et le pouvoir de propagande, quel- 
le importance lui accordez-vous ? 

B. R. — Enorme. Et c'est un lait 
depuis longtemps reconnu. Comme 
on dit : Le sang des martyrs, c'est Ia 
semence de 1'Eglise. Traduisez que le 
sang des martyrs est doué d'un grand 
pouvoir de propagande. On dit aus- 
si : Grande est Ia vérité. elle prévau- 
dra. Entendez par là que Topinion 
couramment admise aujourd'hul pré- 
vaudra. La propagande a une im- 
portance extraordinaire, et elle peut 
prendre toutes sortes de formes. Le 
christianisme, c'est un fait, s'est éta- 
bli sans 1'aide du pouvoir économi- 
que et du pouvoir militaire. 

La    propagande    est-eüe    toujours 

B. R. —. n est três important, mais 
ce n'est qu'une forme de pouvoir. Je 
ne lui donne pas plus d'importance 
qu'au pouvoir militaire ou au pou- 
voir de propagande. Un exemple : 
Vous vous rappelez Ia reine Boadicée, 

Ah non ! elle est mauvaise quand 
elle mele Ia mauvaise opinion et Ia 
bonne. Mais elle n'est pas mauvaise 
en soi. Ou alors il faudrait dire que 
toute 1'éducation est mauvaise, puis- 
que Téducation est une manière de 
propagande. 

LIX   ANNIVERSAIRE   DU   FUSILLEMENT 
DE FRANCISCO FERRER GUARDIÃ 

Le 27 octobre prochain, au Palais de Ia Mutualité de Paris, à 9 h 30 : 
GRAND  MEETING  commemoratif, avec orateurs anarchistes, syndica- 

listes,   librepenseurs,   rationalistes, etc. 
A 14 heures . GALA ARTISTIQUE sous le signe de Ia solidarité. 
Camarades,   reservez  cette  date. 

I 
11IMV i     fe'; ■ 

Ferrer Guardiã et sa compagne Soledad Viüafranca. 
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LE OOMBAT SYNDICALISTE 

ANTENA -3s 
VIVIENDAS   PROTEGIDAS 
Y   VIANDANTES   DESPROTEGIDOS 

VACACIONES   ETERNAS 

BURDEOS.   Una família espano- 
la que residia en Paris sufrió un te- BARCELONA.       -   En   ei   próximo 
rrible  accidente  de  automóvil  en  Ias pueblo de Cornellá existe ei grupo de 
cercanias  de  Belín (Landes) quedan- viviendas   Protegidas   de   ia   Almeda 
do    exterminada.    El    suceso    afectó marca Càudillo Franco y remojadas a 
cruelmente a toda Ia citada familia, hisopo por ei cura de Ia parroquia. 
compuesta de los padres,  Pablo San- ES^ semi-casas están dotadas de ga- 
chez  Grande,   de  42   anos; .Carmen ierias de fachada, y siendo los mate- 
Martín  Garcia,  también de  42,  y los riaies malos Ias galerias se vienen ai 
hijos   Roberto,   Benjamín   y   Francis- suei0 con grave peligro para  Ia geh- 
co,  de 20,   18 y  13   anos  respectiva- te  que   pasa por la calle   Como n0 

mente.  Venían  de Plasencia con pa- hay reconstrucción  ni apuntalamien- 
saporte  extendido en Oáceres. to previstos,   teme ei vecindario una 

catástrofe inevitable, pues por ei lu- 
COGOLLUDAMENTE gar circula ei personal de una impor- 
——~ — tante fábrica vecina. 

GUADALAJARA. — '-La localidad Y aún es más grave Io que ocurre 
de Cogolludo (700 habitantes) ha sido en Prat de Liorjregat con motivo de 
escogida por Ias autoridades para dar la extracción abusiva de grava y are- 
ia sensación de que en la província na en una ribera del río próxima a 
se aplica ei plan concentracionario de Can comes. Los trabajos de extrac- 
tierras y se realizan mejoras munici- ción han ocasionado hasta ahora una 
pales para evitar la emigracion cre- hondonada de unas diez hectáreas de 
ciente de los campesinos hacia los extensión por 17 metros de profundi- 
núcleos industriales de Espana y a dad_ lo cual acumula una enormidad 
los países extranjeros. Los cogolludos de agua en días de avenida? ponien- 
sin palmo de tierra nada aportan do en peiigro la orilla (endeble) y ame- 
(inaturalmente!) a la concentracion y nazando con inundar Ias tierras de 
los modernismos no les alcanzan y cultivo cercanas y ei aeródromo de 
así emigran de todas maneras. Se Barcelona. El vecindario afectado se 
promete a la población agua, gas y ha puesto en movimiento de alarma, 
electricidad e instalación de mdus- pero por Movimiento ei falangista, 
trias. La única mejora que lleva ca- del cual el gerente dei arenal es so- 
minito de cumplirse es la de la traída Cj0 distinguido. 
de águas, mas por ahora solo se ha 
conseguido secar Ias três fuentes 
existentes en el pueblo, bajo prome- 
sa de una abundância de agua escri- 
ta en los planos que muy ufanos ex- 
hiben los  munícipes. 

MODERNISMO   1890 

LA FAUNA Y LOS FAUNOS 

MADRID. — Pos disposición genial 
del ministério de la Marina, Espana 
va a disponer, en 1969, de un buquê 
oceanográfico para estúdios marinos 
y pesqueros. 

LEON. — Esta província, antes rica Durante una cuarentena de anos 
en espécies animales está en trance los barceloneses tuvieron ocasión de 
de perderlas. De esta fauna cabe des- contemplar en el puerto el «Comisión 
tacar el urogallo y el oso, existiendo Oceanografica», buquê dotado con un 
también, como preciados trofeos, el mollno de viento ? destinado a Ias in- 
rebeco, el cozco, el jabali y la avu- yestigaciones indicadas. Dirigia el la- 
tarda. El urogallo o gallo de bosque, oratório del «C. O.» el famoso pro- 
pájaro hermoso, arisco, raudo de fesor oceanográfico y naturalista 
vuelo, adorno de la selva y pasión del °dón de Buen. 
cazador, es una espécie de preciado 
diploma de la cinegética. El urogallo  EL CASO DEL OB1SPO 
suele encontrarse en toda la zona de  ——■  
Riano, en los montes asturianos y, SAN SEBASTIAN. — El obispo, Lo- 
también, en la famosa sierra de An- renzo Bereciartua, trás haber conde- 
cares y limite de Ias provincias de nado los delitos de sangre, defiende 
León y Lugo. Ia inviolabilidad de  los templos,  que 

El urogallo es una de Ias aves más la autoridad policíaca viola en la re- 
raras que se conocen. Gusta de Ias busca de resistentes vascos. Bereciar- 
agrestes comarcas e intrincados bos- tua estima que el Concordato sufre 
quês. Encuentra su alimento en la violación por parte de Ias autorida- 
pinaza, frambuesa y moras salvajes... des. 
y con ella se alimentan, hasta el ex- 
termínio,   los  hombres. BARCTNO-MOJIGATA 

GUANDO LA AUTORIDAD 
SE ENTROMETE 

ACTUALIDAD 

BILBAO.  — El párroco de  Gamiz- 
Fica (Vizcaya), suspendió la misa fes- 
tiva   de   San    Antolín   para   imnedir 

OVIEDO.   _  Se  ha  suscitado  una   que  la  bandera  franquista penetrara 
fuerte polêmica entre el ayuntamien-   en ei templo. Es ei tercer ano que el 
to y los propietarios de Ias líneas de   citado cura hace lo mismo. 
autobuses que realizan viajes regula-  
res entre diversos pueblos de la pro- 
víncia y la capital. El ayuntamiento 
acaba   de   ratificar   un   acuerdo   por 
el  que se  organizan  Ias  paradas  de 
estas  líneas  en  el  extrarradio  de  la 
ciudad. Los propietarios de Ias líneas, 
que    transportan    diariamente    unos 
nueve mil pasajeros hasta la capital, 
intentan  llegar a un acuerdo con el 
município, ya que la medida les per- 
judica considerablemente y perjudica 
a los  viajeros,   que  habrán de coger 
un taxi u otro médio de transporte 
para trasladarse ai centro de la ciu- 
dad,  con lo que se les obliga a un 
nuevo desembolso. 

Por otra parte, muchas de estas lí- 
neas   de    autobuses   transportan   un 
elevado número de obreros que pres- 
tan   sus  servicios  en   distintas  zonas 
de la província,  próximas  a la capi- 
tal.  Estos se  trasladan   a sus  casas 
durante Ias horas de Ias comidas, pe 
ro con   la  nueva  medida  no  podrán 
hacerlo,   porque   el   poço   tiempo   de 
que  disponen   lo   invertirán   en   trás 
ladarse andando hasta sus domicílios 

CUANDO  LA  AUTORIDAD 
SE ENTROMETE 
(SEGUNDA   PARTE) 

Variaciones sobre el tema espanol Área Mundial 
(Viene de la página 4.) 

TARRAGONA. — Los pueblos de 
la cuenca del Francolí se oponen ai 
proyecto de construcción del embalse 
de la Riva, por considerar que oca- 
sionaria danos irreparables para la 
actual zona de cultivo intensivo de 
regadío, ya que estiman que desapa- 
receria en poços anos el esfuerzo rea 
lizado por generaciones que han con- 
seguido convertir la zona en un ver- 
gel en el que predomina el cultivo 
del avellano, fuente permanente de 
divisas, según ha sido expuesto en 
una asamblea de la Câmara Oficial 
Sindical Agraria, celebrada en la sede 
de la Organización Sindical de Ta 
rragona. 

Los reunidos adoptaron el acuerdo 
de oponerse a la realización del pro- 
yecto, tal como está previsto, si no 
se acomete ai mismo tiempo el del 
canal de la izquierda del Ebro, que 
asegure la realización de Ias finali- 
dades, de abastecimiento y riego pro- 
gramadas y la ampliación de riego 
de muchas hectáreas más en diferen- 
tes zonas de la  província. 

BARCINO-MOGIGATA 

Por lo que vamos viendo, no basta- i„ri„ 
ria ia terrible pesadilla a que nos tie- TZ^^^Z™^^ £ 

Z^^ZJZZ^rZ^^ tÍmient° SÍnCer°' ** t0d° — 
jo la amenaza siempre creciente y en     De  cualquier modo que ello fuere, 
acecho por Ias armas nucleares cada de l0 que. aqul se trata como médio 
vez más proliferadas; tenían ahora de disipar la preocupación y la an- 
necesidad, esos empecinados y cuán eustia en la totalidad del gênero hu- 
malévolos termocéfalos que nos diri- mano' resultantes de esa política ar- 
gen sin saber ellos mismos dirigirse mamentista, no está estableciendo 
de jugar con el peligroso ajedrez bac-  concordatas prohibitorios en el uso de 

Ias terribles armas microbiológicas y 
atômicas, pues el peligro seguiria es- 
tando  latente,  con  la existência visi- 

ce del botín. El salário mínimo as- portancia del asunto no era para me- 
cenderá, de 90 pesetas en que estaba nos y la solución hallada es digna de 

animo de que pusiera coto a tamanos desde ya no recuerdo cuándo, a 102 Solón. Digamos ya que se trata de Ia 
desafueros. Pero monsenor Marcelo a partir del 1" de enero próximo. Seis Ley de Incompatibilidades Bancarias 
Gonzalez, muy cauto, muy astuto y sustanciosas pesetas que vendrán a Pero antes es preciso recordar que 
con mucha mano izquierda, calmo la resolver ingentes' problemas económi- uno de los puntos programáticos de 
intemperancia de los exaltados con cos a Juan Pueblo y a seis meses la Falange Espanola dice así- «De- 
palabras melífluas y modales seráfi- vista, para que Jos trabajadores ten- tenderemos la tendência a la 'nacio- 
cos, haciendo gala de una compren- gan tiempo suficiente de saborear con nalización del servicio de Banca y me- 
sion y tolerância a tenor de los nue- antelación el fruto conseguido tan du- diante Ias corporaciones, a la de los 
vos tiempos. Dijo que ante hechos ramente. Descongelación de los sala- grandes servicios públicos» En el 19r>8 
como este no hay motivo para dra- rios a partir del 1» de octubre, enten- se promulgaron los Princípios Fun- 
matizar m tampoco es conveniente diendo por tal que los convênios pen- damentales del Movimiento pero el 
despacharlos simplemente por la via dientes pueden empezar su tramita- punto anterior, así como ei que ha- 
del humor o de la sonrisa. Supone ción' definitiva, así como pueden dar cia referencia a la separación de la 
una recta intención en Ias palabras principio los que ahora deben plan- Iglesia del Estado, fueron arrojados 
del religioso y anade que «creer que tearse. Ahora bien, los aumentos sa- ai cesto de los papeles Los banque- 
de este modo se sirve mejor a lo que lariales que se originen no podrán re- ros, pobrecitos sacrificados, recorda- 
exige la autenticidad, es una equivo- basar en ningún caso el limite del ron en estos días de debate sus ser- 
cacion.» A Ias espantadas monjitas 5,9 %. Preguntado a este respecto el vícios ai Régimen durante la guerra 
les dirige palabras de aliento y les ministro de trabajo Romeo Gorría, y después de ella. Era contradictorio 
ruega que no se aflijan demasiado manifesto que dicha cifra no la ha- pues, pedir nada menos que la nacio- 
ya que, ciertamente, todo el mundo bían fijado de un modo caprichoso nalización de su negocio Franco ha 
necesita renovación, y no solo Ias re- (seguro que no, y así lo entendemos comprendido que tenían razón y que 
ligiosas. Mucho han cambiado Ias co- todos), sino que era el resultado de en la consecución de la victoria ellos 
sas desde la terrible noche oscura de altos estúdios estadísticos que deter- habían tenido que aportar la mayor 
princípios de la Edad Media, y más minaban en un 3,9 % el aumento de contribución. Por consiguiente era 
recientemente, de los tiempos de Ga- ia productividad media para el segun- preciso dejar a un lado la naciona- 
lileo, Bruno, Nicolas de Cusa y otros do Plan de Desawollo, y en un 2 % lización No obstante creyó oportuno 
cuya lista seria intermmable. Porque ias oscilaciones iVdias del índice de dar un 'paso con vistas a la galeria y 
si en esencia la temática apenas ha coste de la vida durante el corres- empujado también por aquel número 
variado, la cuestión de forma y de pondiente cuatrienio. Si se considera de «Cuadernos para el diálogo» dedi- 
expresion, que antes eran suficientes que ese tanto por ciento en el aumen- cado exclusivamente ai asunto ban- 
para llevar a un hombre a la hogue- to del coste vida para un cuatrienio cario y que levanto cierta polvareda 
ra, ha tenido que renovarse antes de lo hemos experimentado ya solo en el Las medidas restrictivas de la ley se 
perecer. El padre Llimona ha sufrido término de meses, el pueblo espanol referían a la limitación de los cargos 
una reprimenda como era de esperar, no le queda más remédio que sonreir y de la edad. Como todo el mundo co- 
pero mucho menos severa de lo que (como los conejos, claro) ante tan noce, los consejeros, presidentes y de- 
los fanáticos e hipócritas supoman. concienzudos y exactos estúdios esta- más oligarquia financiera ostentan 
Aqui se pone bien de mamfiesto aque- dísticos, ai final de los cuales Romeo cargos en innúmeras entidades Dan- 
ilo de «renovarse o morir». Y nadie Gorría debe haberse quedado calvo, carias hasta el extremo de que una 
va a ensenar a la Iglesia los modos En consecuencia estamos ante un he- sola persona es consejero, por ejem- 
y médios de vivir. cho  intolerable.   La   situación  econó- pio,   en veinte  o  treinta  entidades  a 

mica del pueblo espanol es precária la vez; por otra parte, existe un cier- 
La esperada victoria pírrica desde todos los puntos de vista^ pero to número de otras con el pie ya ca- 

no solo de pan vive el hombre. Se si en la tumba y que siguen en ac- 
Después de vários meses en los que puede vivir incômodo, se puede llenar tivo, percibiendo sus dividendos como 

se ha entonado reiterativamente el el estômago pasablemente aunque no si tal cosa. Entonces viene la ley y 
salmo de la descongelación con fondo de manjares prohibitivos, pero lo que dice que hay que dejar el momio a 
de coro de tragédia griega, ai fin los desespera ai hombre es el hecho in- los 70 anos (podían haberlo extendido 
altos organismos de la nación han Justo en si, la desigualdad tirânica, a los 100) y que una persona no pue- 
decidido acceder graciosamente a la la revelación de que el hombre se de ostentar más de ocho cargos a la 
petición coreográfica. El consejo de convierte en tigre del hombre, Ia vez. iSe concibe la hipótesis de que 
ministros celebrado én la bucólica es- arbítrariedadgrstuita, el desprecio a a esta se le llame legislar que en las 
cenografia del Pazo de Meirás, donde la condición humana. El hombre se Cortes se denomine a esto debate y 
el general Pirro distrae sus ocios ju- nace rebelde más por las injusticias que se logre sin sonrojo una conclu- 
gando ai golf con su nieto, el cual que ve que por el hambre que siente. sión semejante después de vários días 
le dispone las bolas como dicen que se El estômago se puede llenar y apaci- de incesante croar Pues a pesar de 
las ponían a Fernando VII, ha llega- guar; pero el espíritu de rebeldia no ia inanidad de Ia ley, los banqueros 
do a la conclusión de que es preciso se apacigua más que con el espíritu y sus órganos de opinión, así como la 
poner .disco verde a tan angustiosa de justicia, este el estômago lleno o prensa por ellos financiada pusieron 
llamada. Y la trascendente batalla no. Y estamos llegando ai limite. el grito en el cielo. Y así se dio el 
para la que nos habían dispuesto des- caso  inaudito de   que  en  la  revista 
de  noviembre del afio pasado, en la    La ley es dura... para quien la    «Desarrollo»   apareciera   un   editorial 

soporta titulado: «A los pies de los caballos» 
en el que se decía como los financie- 

En las Cortes espanolas se ha de- ros espanoles habían sido puestos ba- 
fante, he aqui que se convierte en batido'(de alguna forma hay que de- jo las patas de los équidos, por el ci- 
una victoria irrisória en la que, como nominarlo) un célebre proyecto de ley tado decreto, sin que los corazones de 
siempre ha sucedido, la fiel infante- cuya celebridad diré luego en qué los productores se estremeciesen. ,-Ca- 
ria es la que más ha perdido. Quiero consiste. Los procuradores — ahora be desvergüenza mayor? El diário 
decir la que ha perdido, porque los se llaman así en lugar de diputados, «Ya», uno de los partidários de la 
altos mandos en esta batalla nunca quizá por borrar todo vestígio repu- Banca, publico un artículo de Funes 
han tenido bajas; y por el contrario, blicano — han teriido que echar ma- Robert en el que se mostraba a favor 
les ha servido para acrecentar sus no de toda *u -*p\encia jurídica y de la nacionalizaeión «porque su po- 
ganancias.  Hagamos un  breve balan-   legal para   llevarlo a  efecto.   La  im- der,    derivado    de    la    concentación, 

arranca ai Estado una de sus misio- 
nes típicas e irrenunciables, como la 
creación de la oferta monetária»; pe- 
ro se vio contestado en el mismo diá- 
rio con una «N. de la R.» en la que 
se le recordaba el trasnochado argu- 
mento de: «Pero si este poder pasara 
a manos del Estado, como tantos pro- 
pugnan, idónde quedaria la libertad 
política de los ciudadanos?» A lo que 
un universitário madrileno contesto 
en el diário «SP»: «Da la sensación 
de que mi libertad política es mayor 
porque la Banca, en vez de estar en 
manos del Estado, está en manos de 
las cien famílias clásicas». Una ra- 
zón que, no por ser de Perogrullo, de- 
ja de entranar una contundência ina- 
pelable. Nosotros, por nuestra parte, 
consideramos que la Banca, ni priva- 
da ni estatal, no nos resolverá mal- 
dita la cosa mientras el Estado y la 
Banca sigan conceptuándonos como 
simples y meros cobayas de sus fruc- 
tuosas rapinas. 

Juan   Espanol 

R 

que había que derramar sangre, su- 
dor y lágrimas en orden a una victo- 
ria no por más costosa menos triun- 

Incertidumbre en el futuro inmediato 
CADA vez que se nos pone frente  figurar  como  histórica su  frase  pro- apuntado,  como sedes  denunciatorias 

a   nuevas   alternativas,   y   ello nunciada  inmediatamente después de donde levantar tribuna y exponer las 
ocurre  a   menudo    relacionadas haberse  acordado en  la  O.  N.  U.  la preocupaciones ai tiempo que la enér- 

con  ese   tira   y  afloja  de  situaciones no   proliferación   de   los  armamentos gica protesta por la existência de los 
políticas   en   cuya   creación   de   todas  atômicos y que' rezaba así: «Nos des- armamentos de  muerte total las ciu- 
ellas interviene fundamentalmente la  armaremos   si   los   demás   lo   hacen dades de Paris, Londres, Milán, Bru- 
ominosa  tesis  por  una  yuxtaposición  también, y no solo de las armas nu- selas,    Amsterdam,    Estocolmo,    Bue- 
de  condomínio    imtantemente  yugu-  cleares y de los médios  de transpor- nos Aires,  Montevideo,  México (D F) 
ladora, afectando a los mas débiles y tarlas y de lanzarlas, sino también de y Caracas 
peor   preparados  intelectual,   física  y las otras armas convencionales.» Hoy nos cabe insistir en lo mismo 

l™ef' traS la afrenta Te e"°      Excelente   declaración,    que   podia Porque como es í'aro y notório el pe- 
ec™amentey lun con el Ttaa oprimi"  CaUSar 6nVÍdÍa al mas P"™ pacifista, ligro agobiay sé no*'acerca cada v^z 

rtn  ™r Z, ímnn?^ f!^Í       7          y que diendo sido dicho por un go- más y porque hay un Congreso Anar- 
ve taÍSK*^f       a-tgra" be™ante, considerado reaccionario, es ^sta en ciernes que brinda la opor- 

ZS^XVSSíSSS a ^s
mSttación suya revr T tunidad de esta insistencia misma- nuestra crítica y hacer que la protes- ^íl T imP°rtan«a. no importando Romulo   CHAVBZ 

ta eclosione debidamente P ££f ^v^rt
quf  la H

Cltada   dflara- cion   haya  sido  lanzada  para  la  ga- 
Peru,  octubre  1968. 

Checoeslovaquia  sojuzgada guerra   que   les  favorezcan.   Francia 
estaba en derecho histórico de temer 

USIA mantiene la ocupación de la invasión de la «barbárie boche», 
los territórios checoeslovacos. tanto como los alemanes lo estaban 
Aparentemente, dicha inva- en su prevención contra la «barbárie 

sión la sostiene de acuerdo con otras cosaca». Y he aqui que esta se ha 
cuatro naciones comprometidas en el recién manifestado en el centro de 
Pacto de Varsovia, réplica a la Europa como un resabio de la anti- 
O. T. A. N. que mantienen los países gua política imperial kremlinista. 
capitalistas europeos junto con La tragédia mayor reside en la in- 
EB. UU No obstante, se da el caso capacidad moral y evolutiva de Rusia. 
de que el Pacto varsoviano ejerce sus si a la caída del zarismo Lenin 

cláusulas de «defensa» contra uno de consortes consiguieron implantar en 
los países adscritos al mismo: Checo- el inmenso país el socialismo condu- 
eslovaquia. cid0j dirigid0i  «paternalista», 51 anos 

iComo se explica semejante «yerro» ldeSpués no queda razón para justi- 
de puntería? Sencillamente. La fiCar que el socialismo de 1917 deba 
U.R.S.S. ejerce hegemonia en el Pac- permanecer patrificado, tanto en la 
to, como Norteamérica la ejerce en u.R.S.S. como en los países que la 
la O.T.A.N. Washington no aguanta- sigUen. Si socialista hay que ser, res- 
ría que un país «libre» capitalista fue- pétese el sentido de libertad, de ini- 
se conquistado por el imperialismo co- ciativa, de autonomia, de concepción 
mumsta, - en tanto Moscú no tolera i0Cal de cada país interesado. El so- 
que un país «suyo» se pase al bando cialismo puede ser rígido, elástico, 
contrario. libertário,   estatal,  antiestatal o  mix- 

Esto es lógica férrea de bloque, y to, según preferencia popular y no 
ambos bloques en presencia en esa según dicten el jefe o los colegia- 
política feroz coinciden plenamente. dos. Un socialismo moral-administra- 

Lo que no es seguro es que el «so- tivo convendría principalmente a la 
cialismo» checo evolucionara hacia el U. R. S. S. para emanciparia del fá- 
capitalismo. Pudo haber intento mi- rrago autoritário que padece y librar- 
noritario, escondido, en este sentido, la de la sicosis imperialista que des- 
Pero es evidente que la gran mayo- pués de médio siglo de revolución to- 
ría del pais anhela independizarse del da via arrastra. La uniformidad que 
yugo moscovita para enfocar por la la jefatura bolchevique ha impuesto 
via del socialismo libre. En todas al pueblo ruso y luego a los pueblos 
partes se habla hoy de democracia, que avasalla, produce un colapso 
si bien cada cual a esta paloma la reaccionario en el mundo, capaz de 
cocina a su gusto. La U.R.S.S. y sus atrasar la emancipación formal del 
países satélites están en la corriente proletariado durante muchas déca- 
equívoca de la democracia a todo tra- das. Con una revolución rusa verda- 
po, mas nunca se ocupa, o ocupan, dera, del 1917 hasta nuestros dias 
de libertad y de igualdad para los habríase podido obtener un proleta- 
pueblos y los hombres que represen- riado internacional consciente, soli- 
tan, mientras que en Checoslovaquia, dario y realizador, al revés de lo que 
país liberal por excelência e indus- ocurre con un proletariado de todos 
trialmente superior a sus vecinos del los países en desunión permanente, 
Este, la libertad y la equidad se sien- pesadamente materializado, supina- 
ten, se ambicionan, ahora como an- mente politizado, no siendo la frac- 
tes: con Francisco José, Hitler o Sta- ción communista la que más se libra 
lin. Checoeslovaquia en 1945 fue «li- de esa deprimente situación moral 
berada» por los rusos y en 1948 ab- con sus millones de creyentes, de sol- 
sorbida por los mismos contra el sen- dados, de gregarios, perfectamente in- 
tir de la población y previa defenes- servibles para la revolución social que 
tración del hijo del patrício Massarik Proudhon, Bakunin e incluso Marx 
y del misterioso suicídio de Benes, (el hombre, no el profeta) sugirie- 
caso    ahora    reproducido    en    la    fi-  ron. 
gura del comunista libre Zaruba. En efect0 como ejemplo- iCómo 
fuertemente presionado por la poli- puede la v R s s irrogarse Un as- 
cía soviética para que entregara do- cendente socialista en Checoeslova- 
cumentación secreta del Estado che- quia ocupándola militarmente, impo- 
coeslovaco. Checoeslovaquia en 1945 niendo dimisiones, castigos, estructu- 
recibió con los brazos abiertos a las raciones, abandono de proyectos idó- 
tropas rusas que arrojaron del país ne0Si sujetando a comércios desven- 
al ejército nazi; pero en 19(>8 han de- tajOSOs, privando trato comercial con 
bido reclbirlas con disgusto y más: paises «capitalistas» (Moscú compra 
con indignación impotente. Moscú, en Madrid y Madrid en MOSCú...) y 

como toda potência totalitária y ab- otros eXcesos del mismo estilo? 
sorbente, gusta del empleo de la 
fuerza bruta, demostrando no com- 
prender otra clase de razonamiento. 
El pretexto  de ocupación  sigue prác 

Es deprimente lo que ocurre en el 
centro de Europa, máxime no pre- 
viéndose una resurrección popular ru- 

ticamente   inexplicado,    mas   lo   que f; ,si^nd° t
tan   a!°tado'   resignado  y 

.o  0™iir.c,   _  X  oí   ™io™  „c  i,   fatalista  este  pueblo  como  cuando lo se explica — por si mismo — es la 
brutalidad política de ia Gran Ru- 
sia, ese ensuefío zarista que los boi 
cheviques   han  realizado. 

regia la  dictadura  de  los  Romanoff. 
óEs qué acaso ia acción revolucionaria 
en aquella tierra eslava no fue obra 
exclusiva   de   minorias   inquietas   en 

Bajo el argumento de la fuerza los buena   parte  ilustradas?   ^Es  qué   no 
gobernantes checoeslovacos han clau- coadyuvó el propio zarismo a la obra 
dicado contra el sentir de sus repre- de   \a   revolución   con   sus   torpezas, 
sentados.   Temen,   aquéllos,  una   efu- iniquidades,   inquisiciones   y   ostenta- 
sión  inútil   de  sangre  dada  la  supe- ciones   de   una   riqueza   fastuosa   que 
rioridad guerrera de una U. R. S.  S. establecia   violento   contraste   con   la 
secundada  por   las   tropas   de   varias profunda    miséria    de    la    población 
naciones   igualmente   sometidas   invo- campesina? 
luntariamente al poderio ruso   La si-      T„    „,„., ..       . , . ,.   ■ ....      .,          .,      i_l   i La   elevacion   del   socialismo   ruso 
tuacion del noble pueblo checoeslova- „  ,„  „„♦„„„„=„   J„ liu„„   ^  ™ ,             .   .   . a  la categoria de libre,  humanista  e 
co es realmente trágica, y aqui viene  ;„„„,:,.„„;,?  - ..\     , 
como  anillo  al  dedo la   reflexión  de SSnTT"1'  ^f, Z 
Max   Nettlau    (1)    a    Jean    Grave   : fri ° f ,nf     H           H    

P     l  T** f 
Pero   los   franceses   Densásteis   de d    S' coincidência de propósitos y de 

otra manera y aconsejásteis la conti- ^'~  m°raleS   y  ecorfmicas  in- 
nuación  de  la   guerra   (la   de   1914-18 ITTZn™          ** i?      »S" i* 
en  1916)    creventío aue  se trataba de ge"  ° ProPonen  <lue  nJan   todos  los en  iaow,  creyendo que se trataba de Estados actUales de la tierra. 
la   libertad   contra   la  reaccion. 

Por Alemania se trataba del pe- ,  
ligro ruso,  de  la  invasión inminente 
de Prusia (...) apoyados los rusos por (1) Ver la segunda parte de la car- 
sus  aliados  euro-occidentales.» ta de Max Nettlau a Grave inserta en 

Todos  los   Estados   aducen   peligros el número 520 de este semanário, pá- 
fronterizos   para   obtener   razones   de gina francesa. 

tereológico. 
En efecto, estábamos en los comien- 

^^.tr^^rJ^Ll^^  »• *  estos artefactosY =o informaban   de   una  proposición   lan- 
zada al vuelo por la Gran Bretana y 

que 
la ferocidad en el hombre es ingénita, 
sino  que,   por   el   contrario,    lo   que 

r.,_., „„.„„„«„ Mc„ ,*sa tssJ^rsTi.s 
blico hace algun tiempo. 'n!,.j„  „,  H e       ,J.    . 

^ nando su pro,   con   mayor amplitud 
Norteamérica   manifesto  estar  muy   e ímpetu en nuestra exposición críti- 

interesada  por   la   propuesta   británi-   ca del problema, 
ca.  Comprendemos  su...  interés   per-      TTS-,  *„„„„  „   „lf      t-  - 
fectamente tópicos  seria  un 

Como es notório observar, no se ha- *££&*" SJSSTS  "C£ 

abrmads%d"^ Z^™TTeS^™*  fi ," 
n ™„„Q„„( 7„„   _: _«_J aquella   parte   destinada   a   enjuiciar 

TRIBUNA 

JUVENIL 

o convencionales, ni aun en mínimas 
facetas  esperanzadoras,   que  en estos 

la  situación política del  mundo,  con 
posibles derivaciones de  gran guerra, 

BARCELONA. — La autoridad 
franquista ha aprobado la reapari- 
ción de la revista infantil catalana 
«Patufet», a condición de que se di- 
rija a los ninos «sin atentar lo más 
mínimo la moral conservadora y los 
princípios   religiosos». 

En los Juegos Florales de San Fé- 
lix Marina, parque religioso, ha sido 
nombrada reina de los mismos la gl- 
tanilla Rafaela Santiago Fernández, 
que no  sabe leer ni escribir. 

5 «PABLO, O EL DISCURSO 5 
*      DEL  HOMBRE  LIBRE»       * 
{ Folleto de 64 páginas, de agra-s 
*dable lectura, escrito por el com-J 
Jpafiero Pablan Moro. Preclo: 1 W.\ 

^IZH /l,                vT gr°  Para    a Pusieran   esPecial   ^fasis   en   el   es- 
PH f^nl  f g     t™   ,UmT° S6rf l0 tudi0 de tan trascendente tema, con- 
edifiçante, lo constructor, lo construc- Cediéndole   la  mayor   atención  en  su 
tor, lo cuerdo y lo más sublime para analisis                  d

y
e   ]a   sum°n

y "om" 
la sobrevivência de las espécies racio- r>pnriin * JtL»^   „r     / 
nales y vitales, sino que tan solamen- %££&,$ fíSfiSS^S^ 
e expresan la prohibicion de su uso, cia que este proWema J?™^. 

lo que revela una vez mas   de parte mado expreso
P
a la concieS Zrl y 

de las elites dominantes la eterna dis- paclfista   mundial                epílogo   de 
posicion en continuar la falsa premi- un  drama                 anarq-jlsmo  inter- 
sa   de   un   egocentrismo   sin   apremio naclonal  üe

q
ne  el deber Vora° y  Z- 

rrJl^JZ^T0  deaT„gT  litancial  de  denunciar   en   todas  ™us rrerista, termocefalo, enajenado hasta  partes 
^os^linderos   mismos   de   la   total   lo-      Creemos que una de ^ formas que 

en mayor escala podia contribuir en 
Sin embargo, haciendo honor a la hacernos oír, seria procediendo, pre 

veracidad de las palabras (entiéndase vio acuerdo del Congreso, a la orga 
bien, a las palabras, pues en cuanto nización de grandes concentraciones 
a los hechos...), un gobernante de re- ° mítines en distintas ciudades ca- 
nombre mundial, con critério con- pitales de Europa y de América, 
servador de las estructuras vigentes, Lo que aqui senalamos no es iné- 
mandatario de una gran nación eu- dito; en cierta ocasión, comentando 
ropea acosada por los hostigamien- algunos aspectos relacionados con es- 
tos    internos   y   externos,   mereceria tos     mismos    problemas,     hablarnos 

La juventud frente a la guerra y al fascismo 
LOS   acontecimientos   que   han   te- ellos quieren y lo que no quieren. Se mo,   he  aqui  que  de  nuevo,  idêntico 

nido lugar en las calles de Paris  nos dice que las ideologias que abra- estallido   social,   el   mismo   desborda- 
TT •   y'   ?°I   or5'ren   el   Clerre   de  las  zan son una mezcla de Marx, de Her- miento, agravado por la explosión de- 
Umversidades  de  la Sorbona  y  Nan-  bert  Marcuse,  de  Proudhon y  Baku- mográfica del fin de la guerra, y por 
terra,   revelan   el   profundo   malestar nin.  Rudi Dutscke,  en Alemania,  ha los progresos  tecnológicos,  sugiere   a 
que se ha  apoderado de la  juventud  llegado a una síntesis, bastante cohe- las  mismas  fuerzas  conservadoras'de 
francesa.  Es  preciso establecer estre-  rente  y  lógica.   En  cuanto  a   Daniel intereses y privilégios, las mismas so- 
cha   relacion  oure   la   agitación   ge- Cohn-Bendit,   en   Francia,   es   califi- luciones. 
neral   de   la   ji|íntud:   Los   mismos  cado  de   anarquista,   y,   reconocemos El   nazismo   se   perfila   de   nuevo 
problemas estar planteados a los me-  que existe mucho  de  ideas anarquis- en   Alemania   Federal.   Es   la   larga 
dios estudiantiles como a los obreros.   tas  y,  sobre  todo,   de  fundamentales guerra  del Vietnam,  que  desangra a 
£L5? r?°v   JUVenU en Espana,  Ale-  actitudes anarquistas, en todo lo que tanta  juventud.   Es  la  multiplicación   dir a saber qué es lo que sucede, con- 
íín   ™«J™,Í     y,  en r

cas\ todo el mun-  dicen y hacen todos esos jóvenes. de   movimientos   de   derecha,   que  en   siste en el detalle de que, aun admi- 
d°', resP°nde al, Profundo malestar 80-J    Pero,   universalmente,   la   toma   de otros  países  el renacer   del fascismo,   tiendo   que   existe   diferencia   en   el 
Z,h,7n

ue es £ Que oirece a la Ju-  posición, violenta a veces,  de jóvenes Es en Espana el enfrentamiento de la  lenguaje,   se  llega  a   una   espécie  de 
H!   ^1 ? ™ oU *   ,    llamada s°ciedad  estudiantes y obreros — y ello lo mis- juventud    contra   la   dictadura,    que   tácito  acuerdo  en  el  sentido  de  que 
nf,    !",H   i S   Jovene^   obreros  mo en  Inglaterra  que  en  los   U.S.A. quiere encerraria en los estrechos li-   todo   es   posible,   hasta   la   compren- 
on^f   •      Í      CUr??S profeslonales  que nos hemos abstenido de citar an- mites del movimiento de falange, del   sión,   no obstante estar  en «aire»  en 
7r0,f,f ,. rí?

U^       !H  "amante   C-A-P-  teriormente  -  es sobre  todo  contra ejército y la iglesia. Y los jóvenes re-  distinta longitud de onda. 
el  paro forzoseo   Pari Z ^Tlt? ^l amfazas   inmediatas   que   pesan accionan   con   gesto   de   autodefensa      En  la  caldera  en  plena  ebullición, 
es L entrada a un orden  soefa,tnt ^1  mundo  de  hoy.   La  historia tan justo como justificado. Saben per-   en que se ha transformado la FaculI 
rech^rltematiramenfe ,   7,1^ enS6n^ V ?" e"senado a ers J0" fectamente que ellos han de morir en   tad, encontramos los signos inequívo- 
teT%   aue^nS   hacerM "  ^"f QUe ha" temd° la curiosidad de ^  próximas guerras y que serán, a   cos de una profunda revolución, aun 
sábios   rSetóde]l     ,trn  analizar,   examinar    que,   cuando   se su   turno,   víctimas   del  fascismo.   Si   admitiendo  que  esta   se  halle  en  su 
técnicos aurcoTJL^lr^f.     produce

H
un  estallido,  cuando existen además   hay   en   ellos  ideas   bastante   fase embrionário e inicial   Hasta con 

al dèsemXo â*MefffXT£  "esgos de una transformación social, precisas de  câmbios sociales; si ellos   dicha   limitación,   es   riquísima   para 
ai desempleo a mües y miles de hom- el capitalismo, antiguo o moderno, el han llegado a concebir un orden nue-  quienes   viven   la  experiência   o   que 

Con la senerosidari rt,,e P<= inhprpn    f     T' cuaJqulera sea la etiqueta que vo,   más   valedero   y   justo,   más   de   ensayan de comprenderla, aunque no 
uon ia generowdad que es inheren-  lo adorne, buscan, por todos los  me- acuerdo con las necesidades humanas   sea  nada  más  aue  nor la  diversidad 

fluen fadoTpor li^rSSTSioS"  vf' T™ *  ^^  "í  ^ ^ *  '*  ^^   n° 6S   eXtrafl°   qUe  la   de opSonÍ que *n£^ o meno    cfara 
cioZr as   reaUwn   "n«   JfcSLFEEí T*™' ^^ ° PeQUe" SÍmple  r6VUelta Se transforme «n re-   y  elocuentemente  son   expresadas  en 
rio^"mDr^nâT«leWa^^,^  ~™Z "* medlante flpes de Estad0 volucionaria. la más completa libertad. Es e estado 
rinmiZ   , ^ inqmetu-  militares   o   civiles.   Fue   asi   que   la      Eh todo caso,   nosotros estamos de   de espíritu significa que el movimien- 

£fia    I™ v   Alemama   ^c   Tod^ iSf "T^, estre
1
chamente

1 ^in- **> «=<>™z6n del lado de esos jóvenes   to    es^udiantil   actua"    que   desTe   el 
eUos rechazLn ,\^sombr o defino nnf  culada- confabulada- «oluciono el des- que luchan, que se enfrentan a la au-   principio se declaro solidário con  los 
se  les  ofrece   Se S ían  d    nJZ  ZT clase o°rera, con motivo tridad   y   que   rehusan   someterse   al   trabajadores, sigue fiel a esta solida- 
II ti"  Percatan de que el  de la guerra de Espana.   Después de orden que se les quiere imponer por   ridad  y  realiza  esfuerzos  para infor- 
mundo que se les quiere imponer, no las  experiências  fascistas  de  Itália y la fuerza 
responde, no responde ya a la medi- Alemania;   después   de   haber   hecho 
da   de   conocimientos   y   posibilidades  todo lo que estaba a su alcance para EM  EL  INTERIOR   DE  LA 

UNIVERSIDAD 

Atravesar el  suelo de  la  Facultad, 

del siglo veinte,  y  quieren obligar a permitir   el   triunfo  de   Franco  y  la 
los adultos a forjar uno nuevo,  más asfixia de la revolución espanola, des- 
en armonía  con la evolución numa- encadenaron   la   guerra   1939-45,   con 
na- todos  los  horrores  y  el  sacrifício  de   un obrero. está bien. Poder intercam 

Se   nabia  de  confusión.   Se   afirma millones de vidas humanas. blar ideas, discutir  con los estudian 
que esos jóvenes espanoles, franceses,      Veinte  anos  después  del  fin de  la   tes, es mejor aún 
alemanes e italianos,  entre otros,  no matanza.    Veinte    anos    después   del      El   aspecto   más    extraordinário 

mar debidamente al conjunto de la 
población, tanto de los problemas es- 
trictamente universitários como de 
aquéllos de orden general. Recono- 
ciendo que los problemas universitá- 
rios están estrechamente vinculados 
a los que afectan al resto de la co- 
lectividad. 

saoen   con   exactitud   qué  es  lo que eclipse - momentâneo - del fascis-  fundamental que nos ha hecho deci-  zuela. 
Movimiento «25 de Abril» de Vene- 

\ 

10      11      12      13      14      15     16     17 unesp^ Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

Faculdade de Ciências e Letras de As 29  30  31  32  33  34  35  36  37  38  39  40  41  42  43  44  45 



LE COMBAT SYNDICAIJSTE 

Fomento de Ia Cultura Libertaria 
24, rue Ste-Marthe, Paris (X.) Francia. 

Propone a los companeros, grupos y Federaciones Locales un com- 
promiso de adquisición de equis ejemplares dei folleto" destinado a los 
emigrados econômicos, LÁS CONVERSACIONES DE WAGRAM, eu- 
yo precio preventivamente se íija en 1 franco, con ei 30 por 100 de 
descuento a partir de 5 ejemplares. De ser considerable Ia tirada, ei 
precio seria disminuido. 

Llenen, los companeros u organismos interesados en ia publica- 
ción dei folleto, ei siguiente 

BOLETIN DE PEDIDO 

d' , con residên- 

cia en Ia localidad de   , ^ calle 

 número desea le seara destinados 

..  ..   ..   ..  ejemplares dei folleto LAS CONVERSACIONES DE WA- 

GRAM cuanão ei mismo aparezca. 

(firmado) 

(2) de. 1988. 

(1) Nombre dei solicitante. 
(2) Nombre dei pueblo de residência. 
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Má ximas  y refl 
Conócete a ti mismo y esto te ayu- 

dará a conocer a los demás. 
La verdad resplandece de su pro- 

pia luz, y no alumbra los espíritus 
con Ias llamas de Ias hogueras. 

Cada secta es Ia reunión dei error, 
iacaso existen sectas de geometria? 

Prefiero ei testimonio de mi con- 
ciencia a los discursos que los demás 
tengan sobre mi. 

Cüando defendéis ideas justas no os 
canseis en   repetirlas. -fil  error tam- 
poco se cansa él también en repetirse. 

V Una creencia no es una demostra- 

ervicio de líbrería 
Otras novedades 

Disco de Consuelo Ibáfiez con 
canciones de  su importante 
repertório       9 00 

«Albert Camus, ou Ia revolte 
et Ia mesure», disque par 
M.  Joyeux     33 03 

«La Estabilidad dei Latifundis- 
mo»,   J.   Martínez   Allier   ..    42 00 

«Historia de Ia Revolución Me- 
xicana», José Mancidor   ,   18 00 

«Jâo Ternura», Aníbal M. Ma- 
chado        10 00 

Crime et Société      7 50 
L'Amour plural, par Han Ry- 

ner      4 00 
«L'homme revolte»,  A.  Camus.     5,00 
Panorama   du   Comportement 

Sexuel,  par S.  Porá et  A. 
Beach    10 0C 

«El mundo es ancho y ajeno», 
Ciro Alegria    30,00 

Collectivlsatlons (L'oeuvre cons- 
tructive de Ia Révolutlon es- 
pagnole   1936-1939)      5.50 

«Garbulx Poètlc», juan Perrer.     2,00 
Médítatlons    d'un    prisorínlef     3 5o 

«La   Espafia  dei  siglo  XX», 
Tufiôn  de  Lara        36 00 

«George Fr. Nicolai», Eugen 
Relgis     ■       c, 00 

«Víento íuerte», M. Angel As- 
turias _    19,00 

«Propôs subversifs», Sébastien 
Paure         > 50 

La dernière Esclave, par Thy- 
de Monnier      5 50 

«(Kuvres d'Albert Camus», dos 
vol.   (uno)         52(iO 

«Perros hambrientos», Ciro 
Alegria, (autor de «El Mun- 
do es ancho y ajeno»)  ..   ..    9,50 

«Las Mil Mejores Poesias», en- 
cuadernaclón tela 15,00 

Le Bonheur intime, par le Doc- 
teur Naguib Riad     10 00 

Kinsey et Ia Sexuallté, par Da- 
niel Guérln      7 50 

«La  Madre»,  Gorkl, ene.  tela.     6,52 
«EI triunfo dei No Ser», Eugen 

Relgis       3,00 

«El proletariado militante, An- 
selmo Lorenzo,  Ed.  C.  N. T.     6,00 

«El profeta dei hombre» (Pa- 
sión de Almafuerte), H, Adol- 
fo Cordero      4,50 

Congreso C.N.T. de Zaragoza 3,00 
«Les frères Reclus, o dei Pro- 

testantisme a l'Anarchisme», 
Paul  Reclus      8,75 

Refranero espafiol      9,00 
Pourquoi je ne suls pas chré- 

tlen, par Bertrand Russell 3,10 
«Textes  de   Bakounine   :   La 

Liberte   »           3 10 

«Espana invertebrada», Ortega 
y Gasset (colección Revista 
de    Occidente)            9 00 

«Chidad Caída», J. Carmona 
Blanco     10 00 

«Horizonte espanol» UXifi, (dos 
volúmenes)         51 00 

«Des enfants malgré nous» De- 
rogy      7 50 

«Excursión sobre los fundamen- 
tos históricos .dei annrqu]»^ 
Vno», Cano Ruiz, y «Albores* 
dei anarqulsmo», G. Wood- 
cock (Introducclón de Vlctor 
Garcia)      2,00 

«Las doce capitales», Eugênio 
Relgis H.50 

«Camaradas Errantes», John 
Stelnbech   (cartoné) 7,00 

«Misère de Ia Phllosophle et 
Philosophie de Ia misère»," 
K.  Marx y Proudhon   ..   ..     6,50 

«Les faux célibatalre», Jaime 
Cuadrat      9.3o 

«Mis   Universidades»       7,50 
«Pasión y poesia», C. Carpio ..     4,50 
«Como gasta ei Estado ei dlne- 

ro de los espafioles», Vicente 
de Sebastián (Estúdio econô- 
mico sobre Ia Espafia actual).     6.00 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Sainte-Marthe, Paris X. CCP 13507 58. 

Descuentos dei 15 % a paqueteros 
y FF. LL. 

Cualquiera que sufre una gran pér-   ción. 
dida   tiene   grandes   pesares;   si   los      Juzgamos las acciones humanas se- 
aboga, es que lleva en si Ia vanidad   gún ei placer o Ia pena que nos cau- 
hasta en los brazos de Ia muerte.        san. 

Rectifiquemos: en lugar de: «La Las verdades apenas las descifra- 
propiedad es ei robô», digamos: «La mos, ellas no serán sin duda siempre, 
explotación es ei ro'00». más que una eterna encuesta. 

Todo no puede juzgarse definitiva-      El   sábio  está  exento  de  toda  ma-| 
mente, pues cada cosa sigue su mar-  nía legislativa. El sabe que no se im- 
cha. pone Ia felicidad. 

El arte es independiente de Ia cien- La ciência y ei arte son liberacio- 
cia, de Io útil y de Ia moral. nes. 

Cuando he visto que él dudaba det    Una armonía no se obtíene con ór- 
todo,  he  concluído  en  que   yo sabia Ldenes  o con brutalidades. 
tanto como él y que yo no tenia falta      Si ei juez fuera justo, quizá ei cri- 
de nadie para ser  ignorante. minai no fuera culpable. 

Suponer derogar a una regia, es a      El  discípulo solamente igualará ai 
veces extenderla, fecundaria con apli-  maestro si se libera dei maestro, 
caciones nuevas. LOS hombres solo tienen ei deçecho 

Es más fácil morir que vivir. ae reciblr felicitaciones en ei momen- 
Ningún pacto social tiene valor si to de su muerte. Pero una vez muer- 

no está basado sobre Ia razón, en tos íos hombres ya no üüeden recibir 
una confianza y un respeto mutuo y felicitaciones. Es lástirif,, Se les es- 
no sobre Ia fuerza. capa Ia única ocasióníae merecerlas 

iQué valor tienen lioy las palabras  verdaderamenie. 
de  «izquierdas»  y  «derechas»  en  un      Modelar una estatua y darle vida, 
tiempo en que las dictaduras se de-  es bello; modelar una inteligência y 
claran  o  pretenden   ser  progresistas  darle Ia verdad es más bello todavia. 
y socialistas? ^Acaso hace falta un permiso para 

La ocasión de hacer dano se halla   crear   una   inteligência,   una   volun- 
cien veces por dia, y Ia de hacer ei  tad? 
bien una vez ai ano. Los hombre que en su fuero inter- 

Un  amigo  vale  más  que  cien  sa-  no tienen una voz Ia escuchan. 
cerdotes. Enfrente de los espíritus que com- 

Se es menos desgraciado cuando baten hay los espíritus que meditan. 
uno está solo, pero no es por malig- Me inquieto ante las afirmaciones 
nidad, es por necesidad. que    parecen    pronunciadas    en    un 

Es un error juzgar de un todo don-   sueno. 
de solo se apercibe Ia más  pequena      En  ei   sueno se habla  en  nombre 
parte. de   Ia  libertad,   en   Ia   aplicación  se 

Yo  no   afirmo  nada;  me   contento  procede  como en  tirano, 
en  creer que hay muchas más cosas      Buscar ei mejor modo de coopera 
posibles que las que se piensan. ción. Bien es verdad que cuanto más 

Es muy sencillo hacer comprender estudiamos las soluciones para una 
a las gentes menos instruídas que las sociedad libre, más vemos Io mucho 
cosas se harán de tal o cual forma que falta aún por hacer: Además, Ia 
en ei porvenir, pero no sirve más que organización o Ia asoci^uión no son 
para reafirmar su educación autori- un ideal sino simplemenie un médio, 
taria  y  para   hacerlas  creer   que  se un  instrumento. 

exiones 
obrero como una máquina, pero ai 
contrario le hace obrar con concien- 
cia y reflexión es extremadamente 
propicia  para libertar  ei  espiritu. 

Estamos conformes en que ei hom- 
bre tiene derecho a satisfacer sü es- 
tômago. ijPor qué no toleramos sus 
opiniones? 

No se puede ayudar a su tiempo 
sin depasarlo, ir más allá. 

Cuanto más vive un hombre asimi- 
lado a su época, tanto más muere 
con ella. 

El hombre no está nunca comple- 
tamente solo cuando está acompana- 
do de su pensamiento. 

La administración cuando no com- 
porta privilégios no corre ei riesgo 
de cristalizarse. 

El Estado no solamente no sabría 
admitir ninguna superioridad, pero 
ni siquiera admite nada que le pueda 
escapar. La soberania es Ia cualidad 
dei Estado de no estar obligado o de- 
terminado más que por su propia vo- 
luntad. 

Nuestros actos nos siguen, pero 
nuestras concepciones teóricas nos 
preceden. 

Cuanto más logra un hombre con- 
servar su propia esencia, tanto más 
se  conserva para   Ia posteridad. 

Yo no censuro ní apruebo: observo. 
La pasión política vuelve estúpidos 

los más inteligentes. iQué será de los 
demás? 

Morir, aunque sea por una idea que 
depasa ei indivíduo, es siempre una 
cuestión individual e íntima. 

Juan  Buscador 

COMUNICADOS 
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obrará de cierto modo y no de otro. 
La paz no es ausência de lucha, 

sino suprema expresión de Ia fuerza 
moral  combativa. 

Todo se modifica sin distribuírse y 
ei 
que aquello para  Io  que está prepa 
rado. 

La experiência o Ia práctica de Ia 
vida hace que se ratroceda en ei ca- 
mino recorrido por H idea o Ia teo- 
ria. 

Se puede avergonzarse por cometer 
una falta,  no  enmendarla. 

Eso 

Las revoluciones tienen dos vertien- 
tes, subida y bajada, traen escalona- 
das sobre esas vertientçs todas las 
estaciones, desde ei hielo hasta las 
flores. Cada zona de esas vertientes 

espiritu   humano   no   acepta   más  produce los hombres que convienen a 
su clima, desde los que viven en ei 
sol hasta los que viven en ei rayo. 

Explicar como Io entienden sola- 
mente unos cuantos, es suprimir. 

Mientras tanto ei tirano respira, Ia 
libertad  se  ahoga. 

La lógica no se enternece. 
En arte ei desacuerdo es eterno. 
-Sensibilidad y voluntad. 
El individuo presenta caracteres en 

cantidades infinitas que se oponen a 
toda definición dei individuo. 

La evasiórf es unrfaÉ|nfq.( 
Se   es   malhechor   siif  saberlo 

depende dei aire  que se respira. 
Yo no sigo ni huyo las opiniones, 

las examino. 
La gloria es ei sol de los muertos 
El soldado es más servil que ei es 

clavo. 
Un vendedor de sonrisas es ur 

prostituído. 
Me siento más libre cuando sé que 

cuando ignoro. 
iAcaso es tan común Ia sabiduría 

que baste contar las vocês para oir 
su voz? 

No pensar como todo ei mundo, 
eso aún podria comprenderse, pero 
no obrar como todo ei mundo! 

Es menester una cierta humildad 
para ser capaz de decir: Yo no sé. 

La tolerância es más '^na virtud de 
cabeza que de corazón.   [ 

La peor de las economias es Ia que 
tiende a economizar ei trabajo de 
pensar. 

La industria ahí donde no trata e) 

Conmemoración dei 59 aniversá- 
rio dei fusilamiento de F. Ferrer 
Guardiã, con La Libre Pensée, 
C. N. T., S. I. A., C. N. T. fran- 
cesa y otros organismos. Mitin y 
Festival en perspectiva, con ia co- 
laboración prometida dei S. 1. de 
Ia C. N. T., de A. Lapeyre, ei pre. 
sidente de Ia Libre Pensée y Léo 
Campion, 

Por ahora... 

Seguiremos informando. 

COLUMNA DEL EMIGRADO 

VIDOTIBIO 
(Aire de Vida Mia) 

Cuando en tu jardín entre 
quise coger una flor, 
vidatibia... 
Cuando en tu jardín «ntré 
tuve Ia impresión de un drama 
pues en lugar de Ia flor 
encontre abrojo y   grama,' 
vidatibia... 

Como quieres que en ti crea 
y te crea mi amigo, 
vidotibio... 
Como quieres que en ti crea 
pajarito carpinterp, 
si ei árbol qüe regaste 
Io derribas  por  entero, 
vidatibia... 

Cuando me huí de Franco 
y en Francia puse ei petate, 
vidatibia... 
Cuando me fui de Espana 
para darme un acicate 
me quede  tan aburrido 
como un  porteno sin  mate, 
vidatibia... 

También creo espanolita 
como creo que tu crees, 
vidatibia... 
También creo que tu crees 
que Ia vida se nos pasa; 
mejor seria buscamos 
libertad y pan en casa, 
vidatibia... 

Alfonso Muino Vélez 

PANUELO LIBERTÁRIO 
Magnífica reprodueción dei pa- 

nuelo Ascaso-Durrutl con un figu- 
ración ideal, puesto en clrculación 
en las pri meras semanas de Ia 
guerra y ahora reeditado con 
acierto por Ia P. L. de Ia C. N. T. 
de Montpellier. 

Su precio 10 P., con 30 % dei 
precio total pro-Espafia. Pedidos a 
José Fortea, Av. Louis Ravas «Las 
Rebes», Bat. 8 Esca. A, 34-Mont- 
pellier, o ai COMBAT SYNDNCA 
LISTE. 

F.   LOCAL   DE  MARSELLA 

Con objeto de asistir ai gran mitin 
de afirmación confederai y libertaria 
que se celebrará ei domingo dia 22 
de septiembre de 1968 en Avignon 
(Vaucluse),   organizado   por   ia   zona 
B. dei   Núcleo   de   Provenza   de   Ia 
C. N. T. de Espana en el exilio. Ia 
F. L. de Marsella organiza un des- 
plazamiento colectivo en modernos 
autobuses. 

Por Ia manana se concurrirá ai ac- 
to y por ia tarde, de regreso, se vi- 
sitará  Ia  Camargue. 

Precio dei billete 7,5o francos ida y 
vuelta. 

Se reciben las consiguientes ins- 
cripeiones todas las tardes de três a 
siete y los domingos por Ia manana 
en el local social, 12, rue Pavillon, 
segundo piso. 

Invitación fraternal a todos los 
companeros, familiares, simpatizan- 
tes y antifascistas en   general. 

Salida a las siete de Ia manana 
dei  cours   Saint-Louis-La-Canébière. 

CONFERÊNCIA     EN     MONTAUBAN 

Invitamos a todos los companeros 
y simpatizantes de esta F. L. y 
FF. LL. dei departamento y a todos 
en general a asistir a Ia conferência 
que tendrá lugar el dia 29 de sep- 
tiembre a las diez de Ia manana en 
Ia Sala Seller de Ia Casa dei Pueblo 
de Montauban, en Ia cual nuestre 
conocido militante Miguel Celma di 
sertará sobre el interesante tema 
«Como se formo Camus». 

No dudamos que todos los compa 
fíeros vendrán a Ia conferência, así 
como todos los amantes de Ia cultura 
a escuchar a nuestro companero, ai 
cual todos conocemos por su actua- 
ción y probada capacidad, de activo 
militante de nuestra querida C.N.T. 

F.   L.   DE HOUILLES 

Asamblea el domingo dia 29 de sep- 
tiembre en ei domicilio dei Secretario, 
a las três de Ia tarde. 

F. L. DE DRANCY 

Reunión general el domingo 15 con 
orden dei dia importante. Terminadas 
las vacaciones reencontrémonos todos. 
Es necesario. 

F. L. DE LYON 
El domingo 6 de octubre a las 9,30 

de Ia. manana, tendrá lugar una 
asamblea general que por su impor- 
tância y vitalidad para Ia F. L. de 
Lyon requiere Ia presencia indispen- 
sable de todos sus afiliados. Espera- 
mos ser  comprendidos. 

ARTE Y LETRAS 

Sábado 14 de septiembre: Conver- 
sación sobre «el acierto de unos con- 
gresos y Ia inutilidad de los cangre- 
jo$».  Presencia  indispensiible. 

CAMBIO  DE  DIRÉCCION 
En  adelante  el Panuelo Libertário 

hay  que pedirlo a José Fortea, Av. 
Louis Ravas «Las Rebes» Bt.  8, Esc. 
A.   34-Montpellier. 

Tomen nota estricta todos los com- 
paneros. 

PARADEROS 

Desde Espana nos ruega el hijo de 
Lorenzo Martínez, que quien sepa el 
paradero de su padre, que trabajó 
en su oficio de barbero en Paris, ha- 
ga el favor de comunicárselo a Cân- 
dido Iglesias, 102 bis, rue St-Thi- 
bault. 28-Dreux. 

—Desearíamos saber el paradero dei 
companero Francisco Valldeneo que 
perteneció a Ia F. L. de Dreux ; des- 
pués marcho a Château Abondat. Pa- 
ra un asunto de máximo interés. 

Escribir a Ia C. de RR. Zona Norte, 
24, rue Ste-Marthe, Paris (10). 

*   chispas   * 
Aíoraísen y no Montseni, Castan y 

no Castani, Compatis y no Companis, 
Alemaií y no Alemani. La n pegada 
a Ia y (ny) forman Ia n catalana. 

* * * 
El Estado de Montana en espanol 

se dijo Montana. 
* * * 

iQué ocurre con las enes? 
* * * 

Peigne sabemos que expresa peine, 
y en espanol nos guardamos de pro- 
nunciar peig-ne, por miedo ai ridí- 
culo. 

* * * 
Cada idioma merece respeto, en Ibé- 

ria, en Norteamérica, como en Fran- 
cia. 

* * * 
Ignorar no es faltar. La burla — 

ai fin, de uno mismo — consiste en 
querer recrearse en el absurdo. 

* 
Cada idioma es hermoso por Ia fa- 

cilidad de habla que proporciona. El 
idioma impuesto pierde sabor pronun- 
ciado a Ia fuerza. 

* * * 
Me gusta el castellano por si mis- 

mo, no porque me Io imponga Fran- 
cisco Franco Bahamonde. 

* 
w * 

Al catalán, desautorizado por el Es- 
tado franquista, le encuentro más ar- 
monía que nunca. 

* » * 
El  castellano,   declarado  idioma  de 

una tirania,  merece ser reivindicado. 
El catalán, idioma declarado rebelde, 
con su rebeldia se Io pasa magnífica- 
mente. 

* * * 
González padre es duro al idioma 

forastero todo y hallándose, González, 
en Cataluna. Pero González hijo se 
adapta al catalán jugando con sus ve- 
cinitos. 

* * * 
Los idiomas deben ser cordialidad, 

no frontera. 
* * * 

Catalunya, Cataluna. iA quién se 
le   ocurrirá   pronunciar   Catalúnia? 

* * * 
Los catalanes estucadores que en 

1908 se aeompdaron en Gijón, se 
adaptarem al castellano. Los Puig, Ri- 
vas y Rius que se radicaron hace un 
siglo en una islã de Galicia, se avi- 
nieron al gallego. 

iCuántos companeros Gálvez, Usón, 
Martínez y Pérez han dejado de amar 
Ia lengua de Verdaguer en Cataluna? 

CHISPERO 
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Precio: 1 franco. 

«P0EMESDE LLUM ITENEBRA» 
Volumen de poesias en idioma 

catalán escrito por el compafíero 
Roque Llop. 132 páginas con üus- 
traciones, 8,00 francos. 

ORIGEN DE LA  COMISION   Y CAMPANA 
PRO-PRESOS 

PERO así como un gran pesar hace olvidar otro 
menor, y un clavo saca otro clavo, el terror, no 
diré Ia indignación, que sacudi ó nuestro cuerpo 

al tener noticia dei primer fusilamiento ocurrido, nos 
hizo salir dei estado de resistência semipasiva, y 
reaccionando virilmente decidimos hacer frente a ia 
persecución de Ia manera que pudiéramos. 

Los odiados fosos de Montjuich habían sido regados 
una vez más con Ia sangre generosa  de los obreros. 

El revolucionário José Miquel Baró, obrero repu- 
blicano, que se batió con bravura en San Andrés de 
Palomar, siendo acusado de haber capitaneado Ia re- 
volución en dicha barriada, fue inmolado a Ia bar- 
bárie burguesa en los fosos dei tétrico castillo el dia 
17 dei mes de agosto. 

Fue Ia primera víctima entregada a Ia ferocidad de 
Ia bestia reaccionaria por sus servidores y sicarios. 
Los fusiles que no tuvieron valor para derrlbarle 
cuando les hacía frente desde las barricadas, le ase- 
sinaron con Ia cobardía propia de Ia impunidad una 
vez el revolucionário quedo indefenso. 

A hechos semejantes Ia camada reaccionaria los ca- 
lificaba de «justicia militar», justicia militar que for- 
maba digno «pendant» con Ia otra también llamada 
«justicia civil», porque eran tal para cual. 

La reacción saboreaba con placer salvaje el prin- 
cipio dei feroz banquete que le ofrecían sus merce- 
nários servidores. 

Pronto le harían ofrenda de nuevas víctimas pre- 
paradas ya para el sacrifício. 

Los victimarios guardaban en los asquerosos cala- 
bozos de sus más asquerosas cárceles, a los obreros 
destinados a ser pasto de sus apetitos inhumanos, 
llevándose rapidamente a cabo los trâmites necesa- 
rios para conducirlos ante el piquete de ejecución. 

Las nuevas víctimas fueron Antônio Malet, obrero 
campesino, y Eugênio dei Hoyo, por haberse batido 
ambos contra Ia fuerza pública; Ramón Clemente 
Garcia, joven, casi un nino, por haber paseado una 
momia por Ia calle, y el gran pedagogo Francisco 
Ferrer Guardiã, acusado de ser el jefe de !a revo- 
lución, espectáculo que Ia burguesia, Ia plutocracia 
y toda Ia jauría explotadora y reaccionaria, inspirada 
por el célebre Comitê de Defensa Social, esperaba 
con febril ansiedad para saciar sus ânsias de incivil 
venganza. 

Pero en el pecado llevaron Ia penitencia, pues 
los excesos en Ia represión sirvieron como revulsivo 
entre los revolucionários coaccionados por el acoso 
de sus perseguidores, y en un arranque de viril de- 
cisión   determinaron   hacerles  frente. 

Creóse una Comisión Pro-Presos que no será pre- 
ciso decir que tuvo que actuar en Ia clandestinidad, 
reuniéndose  en donde podia, en las plazas públicas, 

Recuerdos de un viejo militante 
en las calles, en las afueras de Ia ciudad o en el 
campo, porque era entonces más peligroso formar 
parte dei Comitê y recaudar dinero para los presos 
que salir a Ia  calle disparando tiros. 

Esta Comisión fue iniciada por el companero An- 
tônio Salud, y Ia compusieron, junto a él, Francisco 
Tintoré, Franquet, Guasch y un companero conocido 
por El Forjador. 

Poço después constituyóse otra, y si no recuerdo 
mal, una tercera, independientes entre si porque 
desconocían su mutua existência, y que luego se 
agruparon en una sola, Ia célebre Comisión Pro-Pre- 
sos, que dio al traste con todo ei tinglado represivo 
armado por Ia burguesia catalana, levantando unâ- 
nime clamor de protesta a toda Ia opinión nacional 
y extranjera. 

Como ya he dicho, estas Comisiones se refundieron 
en una sola para mejor unificar todos los esfuerzos, 
quedando integrada por J. Gelabert, F. Tintoré, 
R. Ávila, F. Sabater, A. Cuevas, A. Salud, R. Archs 
y J. Javierre, representantes, respectivamente, de las 
Sociedades Obreras de Zapateros «La Armonía», Ra- 
mo dei Água y Arte Fabril, Arte de Imprimir, Es- 
tampación Tipográfica, Encuadernadores y Simila- 
res, Pintores, Metalúrgicos, Carreteros, y J. Miret y 
Segarra, por los socialistas y republicanos radicales. 

Durante el funcionamento de esta Comisión deja- 
ron de pertenecer a Ia misma algunos de los indica- 
dos, ocupando sus vacantes, ya como delegados, ya 
como auxiliares, otros companeros, entre ellos 
J. Bueso, Comaposada, Vinas, Inglês, V. Sala, Ri- 
Poll y J. Fernández. 

Y por cierto que con Ia primera Comisión pasó una 
cosa por demás chusca. 

No pasó desapercibido por los sabuesos policíacos 
su existência, pero a pesar de todos sus esfuerzos no 
pudieron impedir el funcionamiento de Ia misma. 
Pero dándose perfecta cuenta dei peligro que corria 
el êxito de Ia represió.i, y despechados por.ello, de- 
cidieron desacreditaria para mejor inutilizaria, re- 
curriendo a un ardid de pura cepa jesuítica, marca 
Comitê de Defensa Social. 

Este ardid no fue otro que esparcir el rumor de 
que el malogrado Francisco Ferrer había dejado en 
su testamento una gran cantidad para los presos, a 
lazón de un donativo para cada uno de ellos, y que 
el encargado de hacer el tal reparto era Ia Comisión 
Pro-Presos, pues era Ia que se había hecho cargo dei 
dinero. 

La maniobra tuvo un êxito sin precedente, pues Ia 

por JOSÉ NEGRE 
general candidez hizo que el bulo fuese creído por 
un gran número de gente que tenían entre los en- 
carcelados algún familiar, y acudían a Ia Comisión 
en busca de las consabidas pesetas que por Ia deja 
de Ferrer les correspondían. 

No costó poças fatigas y penas convencer a los re- 
clamantes de que habían sido íjurlados en su buena 
fe, y que Ia Comisión Pro-Presra no era depositaria 
de más dinero que el recogido jjpor sus delegados y 
por las listas de suscripeión abiertas por los obreros. 

El companero Antônio Salud podria contar alguno 
de los sabrosos incidentes a que esto dio lugar, pues 
fue quien tuvo que bregar para dejar las cosas en 
su verdadero sitio. 

Con todo, Ia maniobra falló en Io más principal, 
pues los autores de Ia misma sabian que Ia Comisión 
no disponía de dinero para hacer un reparto de tal 
cuantía, y esperaban que cundiera el disgusto entre 
los que se consideraran defraudados, disgusto que 
aprovecharían para lanzar luego Ia espécie de que Ia 
Comisión les estafaba quedándose con el dinero, o 
bien que alguno de sus componentes se había fugado 
al extranjero llevándose consigo el importe dei legado 
que el fundador de Ia Escuela Moderna había dejado 
para los obreros perseguidos, y de este modo cundie- 
ran Ia desconfianza y el receio hacía Ia Comisión 
y que nadie le confiara ni cinco céntimos, pero su 
hábil y aviesa maniobra les falló estrepitosamente. 

A todo esto yo me extrafíaba /íe no haber sido de- 
tenido y principiaba a cobrar cierta esperanza de te- 
ner mayor fortuna que en anteriores represiones, pe- 
ro pronto Ia realidad vino a dr.r al traste con mis 
incipientes ilusiones. . :... 

Un dia, entre diez y once de ia manana, se acerco 
a mi el duefío de Ia imprenta en donde trabajaba por 
aquel entonces,  y  me dijo: 

— En el despacho hay dos senores que quieren ha- 
blar con usted. 

Ya llegó aquello, pense para mis adentros, y no 
me cabia duda alguna al notar el rostro descolorido 
y las vacilaciones con que había pronunciado las an- 
tariores palabras mi emocionado patrón. 

Seguramente pensaoa el buen hombre que Ia visita 
de aquellos pajarracos de mal agüero nada bueno 
presagiaban para mi y que él era quien me entrega- 
ba a los sicarios de  Ia represión. 

Me hice el ânimo y fui al despacho enfrentándome 

con los tios aquellos con facha y porte de los más 
castizos entre su clase, quienes me comunicaron que 
tenia que acompanarles a Ia Delegación de Policia 
de Ia calle de los Angeles, porque el comisario Car- 
bonell tenia que hablarme. 

Mal augurio era Ia detención, pero todavia era peor 
caer en manos dei ex carcelero y policia Carbonell, 
pues el compadre de Millán Astray vivia de perse- 
guir ladrones, y una prójima, una manceba suya, de 
traficar con Io que los ladrones robaban, segun se 
afirmaba por las dependências dei Palácio de Jus- 
ticia. 

Salimos a Ia. calle y maniobraron para colocarse a 
mis lados, y así, entre aquellos dos distinguidos sa- 
yones, hajamos por Ia calle de Lauria, y remontando 
Ia de las Cortes Catalanas, seguimos camino en bus- 
ca de Ia Delegación de policia. 

A mi no se me cocía el pan hasta no intentar ave- 
riguar algo, si podia, sobre el motivo de ml deten- 
ción, es decir, el motivo yo bien Io sabia, pero Io que 
me interesaba saber era Ia información que Ia poli- 
cia tuviera sobre el asunto. 

Y al cruzar Ia Plaza de Cataluna, me decidi a pro- 
bar fortuna, y empleando un tono de contrariedad, 
como quien está seguro de no haber cometido delito 
r.lguno y de que se molesta sin necesidad, continuan- 
do el d-áiogo ya comenzado en el cual procurabamos 
sonsacarnos mutuamente, les dije: ,, 

— Es lamentable para ml que se me moleste y per- 
judique deteniéndome, porque ya sé Io que pasará, 
que como tantas otras veces, después de una deten- 
ción de unos dias, semanas o meses, me pondrán en 
libertad sin decirme siquiera por qué fui detenido y 
encarcelado. 

A Io que respondió uno de ellos, moreno, picado de 
viruelas, de mirar hipocritón y aire cazurro, al prò- 
pio tiempo que miraba a su companero entornando 
los ojos con malícia de estúpido y dibujándose en sus 
húmedos lábios una sonrisa que estaba pidiendo a 
gritos un solemne punetazo: 

— Pues Io que es ahora no será como otras veces, 
puede «estar tranqüilo» — me contesto   ^verdad, 
tú? — afiadió dirigiéndose a su companero. 

iNo habéis sentido nunca un imperioso deseo de 
dar un salivazo en el rostro de alguien? Pues ese 
mismo deseo senti en aquel momento al oir el to- 
nillo de un ironismo groseramente insultante con 
que  pronuncio  aquel  «puede  usted  estar  tranqüilo». 

Pero ya sabia yo a qué atenerme; mi detención no 
era hecha a humo de pajas. Esta vez Ia cosa era 
más  seria. 

Ya no volvi a cruzar palabra con mis cancerberos, 
y llegados que fulmos a Ia Delegación me conduje- 
ron en presencia dei delegado, de aquel pez de tan 
larga y picaresca historia llamado Carbonell. Este 
me hizo sentar en una silla colocada de antemano 
en sitio adecuado para que me diera de Ueno ia luz 
que penetraba por una ventana, mientras que el peje 
aquel quedaba en Ia penumbra. 

Dime cuenta al instante dei detallito, muy propio 
de las acémilas policíacas que por aquel entonces 
principiaban a tomar apariencias y poses de sicólo- 
gos y científicos. 

En Ia mano tenia un sobre con el cual jugueteaba 
y daba golpecitos sobre Ia mesa, y mientras me inte- 
rrogaba me miraba fijamente y luego dirigia Ia vista 
al sobrecito. 

— jBah! Este tipo — me dije — quiere que me 
fije en Io que tiene en Ia mano y ver qué efecto me 
causa. 

Y el muy idiota, forrado de fondo presuntuoso, no 
se había dado cuenta todavia de que antes de mirar 
su innoble cara ya había visto yo Io que tenia en Ia 
mano, comprendido para qué Io manoseaba y sos- 
pechado que encerraba una acusación contra mi. 

Como que, a pesar de las vueltas y revueltas que 
daba el insidioso interrogatório no lograba que con- 
testara a su gusto, se molesto ei hombre, y con im- 
posición insolente me dijo aquel distinguido truhán: 

— A mi con equívocos y habilidades, no. iAquí se 
ha de decir Ia verdad y claramente ! £Ha entendido? 

— Si, en seguido te voy a dar gusto _ me dije 
mentalmente. _ Ya te contentarás con que te diga 
Io que me dé Ia gana decirte. 

Es sorprendente Ia desfachatez con que estos tipos 
desvergonzados, profesionales de Ia mentira y de Ia 
doblez exigen a otros que digan Ia verdad y hablen 
con claridad. 

A este policia le pasó en este caso Io que a cierto 
juez meses después, que estaba empenado en que yo 
firmara que el companero Castellote había pronun- 
ciado frases referentes ai empleo de Ia dinamita en 
el mitin de Ia Plaza de las Armas dei Parque de Ia 
Ciudadela, organizado por Ia Comisión Pro-Presos, 
frases que de haber quien las confirmara acarrea- 
rian una grav econdena al dicho companero y que 
yo negue porque tenia muy presente Io sucedido con 
nuestro companero Flores, hundido en un presidio 
por un punado de anos por algo referente a Ia dina- 
mita, y el juez, al convencerse delo inútil de sus 
esfuerzos monto en cólera y me mando a paseo. 

Luego durante el proc^so supe Io que contenía el 
dichoso sobre aquel, que no era otra cosa que el anô- 
nimo en que se denunciaba mi presencia en una 
reunión tenida en Ia llamada Fuente dei Chato, dei 
Parque de Ia Ciudadela, a Ia cual no asistí. 

(Terminará en el próximo número). 
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M OHRtS t LOS DIAS 

PAGINAS EN ESPANOL 

Áuton omías, libertades, lenguas 
^SS?rSSS1«d

s
e£,„S,im"e"e,een,»rc".,llero"s»ri'- ">'""«•   «•■>    Seneratoles,    M„ 

í^í!?, mfnifest»ción  °Paca  ob- donados,   vencidos   y   represalia- 
£!Ü,f * aSUnt<> n° merecería  d°s, Baró,   Hoyos,  Maletf Garcia 
ÍnFnteF^fia        ™ ,, y Ferrer f««la<ios, y Ia reacción 

tm fcspana — ya  que en ella mauro-centralisfca   pudo   celebrar 
«estamos», - ei hecho regional es COM alborozo Ia estúpida candidez 
generalmenteaceptado incluso por de un pueblo que, por un senue- 
hL«t«C,Tarl0'í

n0,-,mp0ítas,Íra- Io   ^Junamente   paVrióticoT !>£ 
biosamente centralista.  La clasi- mitió salvar una situación de vi- 
ficacion dei pais en grupos etni- lipendio y de crimen de  Ia mo- 
cos procede de si misma, dei he- narquía 
cho natural,   para decirlo entra-      1919.    Lockout    burrués - auto- 

í'ier^r€TrihaWn^UTUS   «V*  ^IÍO en  ,a  industria^catalana. tierra»,. Tnba men e j« pueblos Médio millón de trabajadores 

nés,    andaluz,    asturiano,    etc, 
suenan a música grata en lábios 

matar a obreros catalanes y her- 
manados     con     companeros    de 
otras procedências; y esa burgne- de Ia  amati,, dei hijo, de nues- 
sia indicada, «catalanista», Io lo- tròs padres;!' causan placer y fa- 
gra. ;Ls Ia solidandad de los po- cilitan Ia inteligência cuando nos 
tentados,  es  Ia  «  internacional» permiten expresar con soltura Ias 
dei enemigo que no se detiene en ideas o Ias impresiones que sen- 
escrupulos   de   pátria,   de   línea timos.    Privémonos   mutuamente 
frontenza,    cuando    trata    de ei   hablar  como  nos  es  dado,   v 
salvaguardar  sus  apócrifos  inte- subitamente    nos    enfrascaremos 
reses! iY hemos de ser nosotros, en un estado de violência indivi 
los   explotados,    los   ((idealistas», dual  y colectiva 

en  quienes hemos de dar fe a un re- ibéricos se desarrollarondeacuer- 1 uelira   fm-™*-,    ™„ «.««^.tÃ^T ~~~  ZJ rr™7™,'w"" lc * »" 
do  con   sus  Iimitaciones  de  len- *~~?»  í°"^ C°£ ^tecion pe-  Ponahsmo, a un espanolismo de 

Iigrosa de  esta.  Situación  tiran-  cálculo, a un ideal d« pátria fie 
vecfndad   ni   irtterclmWn"  *?'  Ia ^evolucion social cargando   ticio,   amanado   y 

e relarirtn v^ vÍT. ™  ?,
I.
ambLente-   La burguesia de Ia   visto, pernicioso? 

gua 
to   de como   se   ha 

lenguas? 
nãoSTaírêseyncfa  dTp^Ví^ 1*  MS™ vfLFSl^^wlfiZZZ 
"a Tierra   Avudar   SÍPodír  «d alla, dalt»>> .de  Ma- ei tuyo, ei de otro, ei de más allá 

u Ayudar- dnd, en envio a Ia província de ei catalán, ei castellano, ei vasco, 
Barcelona de mucha  guardiã ei- ei   gulleiro;   los   acentos    mallor 

? i^arf?11í„„COn.„?11_f^er.aI,is: VÍL de mucha P°licía' de m™ho quín, vafenciano   canário,iSgo- 

guirà   justificando 
dei hombre en 
se o perecer. 

mo concreto Ias bases morales 
capaces de afirmar, racionalmen- 
te, ei heeho ibérico frente ai po- 
der absorcionista, impostor, dei 
reaccionarismo centralista. Este, 
que de Ias regiones solo acepta ei 
folklore, ei colorido, Ia superfí- 
cie, ama sujetar aquéllas en be- 
neficio, no de una nación, sino 
dei clan que a esta domina. La 
expresión regional, cada una con 
su melódica hablada y costum- 
brista, tiene derecho natural a 
expresarse como es y no como ei 
imperativo centralista desea. Be- 
Iación, comunión de culturas, 
fusión libertaria, generosa, de in- 
tereses, eso siempre. Separacio- 
nes aberrativas, rinas de aldea, 
regreso ai ancestro, esto ni bajo 
ei conjuro dei regionalismo ni dei 
centralismo. 

La C. N. T. en sus fundamen- 
tos se presenta especificamente 
federalista, en ei sentido de li- 
bertad detevminativa de Ias re- 
giones, asociadas entre si para ei 
logro dei nexo común extensivo, 
o sea ibérico, puesto que Lusitâ- 
nia está comprenditla en ia 
Península. Con un buen enten- 
dimiento con Ia vieía Confede- 
ración General dei Trabajo por 
tuguesa, nuestras Confederacio- 
nes deberán fusionarse bajo ei 
denominativo de Confederación 
Ibérica dei Trabajo, 

Murmurar centralismo en casa, 
como alguna vez acontece, es ab- 
surdo y negativo; no tiene justi- 
ficación alguna. Despreciar ei ca- 
talán porque se es castellano, o 
ei castellano porque se es cata- 
lán, no guarda sentido libertário, 
sino patriótico, nacionalista, 
reaccionario. Por nada dei mun- 
do Ias pasiones ruines desatadas 
nor los Don Clodoaldo y los Pere 
Llefre deben afectarnos ni leve- 
mente, so pena de redueción mo- 
ral, de colocamos ai nivel... es- 
carabajista de los patriotas de 
baja estofa. 

EI  obrero castellano   tiene en- 
frente Ia tirania capitalista y re- 
tardataria,  igual que ei trabaja 
dor de Cataluna. EI enemigo está 
en ei lado de acá y de allá de ias 
fronterab   ridículamente   estable 
cidas nor Ia política con arrastre 
de  cadenas,  tradicionales y físi- 
cas.  Tanto ei centralismo «enra- 
R-é» como ei regionalismo de cou 
veniencia,   alientan   ideas  falsas, 
concepciones  hipócritas,  propósi 
tos infames. ^Precisan ejemplos? 
Ahí   van   dos,   tan   significativos 
como  concluyentes: 

1909. Revolución antimilitaris- 
ta en Cataluna por un problema 
de antiguerra afectando a toda 
Espana. El pueblo está en ebu- 
llición en los cuatro puntos car- 
dinales de Ia misma, pero a Ia 
voz embustera dei ministro La- 
cierva asegurando que Ia revolu- 
ción dei Noroeste peninsular era 
separatista. Ias energias popula- 
res dei resto de Esnaiia se enfun- 
daron, ei trabajo fue reanudado, 
los embarques para ei África de 

Pongamos bue- 
na voluntad en entendemos, en 
respetar nuestra expresión y 
nuestros sentimientos, y Ia amis- 
tad entre Ias personas y los pue- 
blos  será  efectiva. 

Y perdónesenos esta incursión 
por el terreno de un problema 
confederalmente superado. 

...Si bien reminiscencias dei pa- 
sado a veces inducen a Ia insis- 
tência. 

por FOÜTÂURA 

ZARABANDA  COMUNISTA 

LARO que para quienes desde 
anos hemos ido siguiendo, ob- 
servando, Ias características, los 

procedimientos puestos en uso por los 
comunistas en uno y en otro país, 
nada puede alcanzar a sorprendernos. 
Pero si ha de causarles sorpresa y 
desconcierto a los comunistas que ga- 
nan el pan con el sudor de su frente  cluso se ha podido comprobar que se 
y cotizan de buena fe, según prescri- 
ben sus dirigentes, Ia espécie de tol- 
vanera  levantada   por  doquier  como 

ral no es fácil que respete escrúpulos 
de conciencia. De ahí Ia importância 
de obrar en consecuencia cuando ha- 
ga falta, sin confiar en estatutos, sin 

ANTIMILITABISMO DE AYEB 
Y DE HOY 

No dejan de haber por ahí asocia- 
ciones,  entidades de caracter pacifis-  creer que el enemigo ha de otorgar- 
ta, que en todos los tonos hablan de nos  mercedes... 

Conviene no descuidar Ia actividad 
antimilitarista y antiestatal, ensenan- 
do, evidenciando a quienes conscien- 
te o inconscientemente se aprestan a 
servir a un Poder constituído, Io que 

los males que acarrean Ias guerras, 
considerándolas como Ia peor de Ias 
epidemias que puedan llegar a con- 
turbar   Ias   relaciones   humanas    In- 

tos, dejando indemnes Ias causas, co- 
mo si de un árbol se cortaran Ias ra- 

las raíces 

consecuencia de Ia brutal intromisión 
militar de los rusos en Checoeslova- 
quia. Las pugnas, el cesarismo impe- 
rialista y absorbente de unos y otros 
partidos con denominativo comunista, 
ha sido secreto a vocês, dei que todo mas dejando desarrollarse 
el mundo ha podido hacerse eco, ex-  y el tronco, 
ceptuados los incondicionales seguido- 
res de ínfima categoria representati- 
va,  cuidadosos de las   consignas de- 
cretadas por  sus  respectivos jefes. 

No faltan por ahí, entre los espa- 
holes exiliados, aspirantes a jefatu- 
ras comunistas, de más o menos real- 

sudos varones, de ostentosa categoria este representa en tanto que Entidad 
militar, han formado y forman par- contraria a Ia llbertad y a Ia justicia 
te de núcleos pacifistas. No puede Ia social.   Hombres son los que forman 
cosa   sorprendernos   si   tenemos   en las fuerzas policiacas represivas, «por 
cuenta   Ia   existente   propensión   por qué no puede haber quienes, Incluso 
parte de muchos a combatir los efec- estando bien  pagados,  reflexionen  y 

renuncien a ejercer Ia función que se 
les ha asignado? 

En Barcelona, un empleado de co- 
mercio, que antes habla pertenecido 
ai cuerpo de Ia Guardiã Civil, me de- 
cía; «Llegué a sentir vergüenza de 
que los trabajadores me miraran con 
desprecio, como a un enemigo, por 
ser un servidor de  los intereses pa- 

AQUI    Y   AHORA 

V ariaciones sobre el tema espanol 
tamos 
conclusiones 

Al César Io que es dei César 

EL camarada Solís Ruíz que, como 
es sabido, es el «deus ex machi- 
na»  dei   sindicalismo  espanol  y 

que es capaz de implantar su sindi- 
calismo en el mismo centro dei Vati- 
cano,   sin   dejar   de  ser  confesional- 

se6ha reve^rSk ?&£££  *SÍ ™ £** 

No  dudamos   que  Ia   mayor  parte las ranas? En dicha entrevista se cc- 
nusica celestial, pero también es- menta   Ia   nula   participación   de   Ia 

seguros   que   algunas   de   sus mujer en Ia Iglesia, y entonces el pa- 
L  trascendentes  e in- dre Llimona dice que tal cosa es de- 

declinables para cualquier sindicalis- bida a una realidad histórica   Cristo 
mo. digno de ese nombre, y esto es Io se hizo hombre porque  en  Ia época 
que no quieren oír ladinadamente los en que vino ai mundo era una época 
capitostes   dei   sindicalismo.   Una   de de   patriarcado.   Si  por  el   contrario 

tev como un descarado f ariseo.  Todo 
el mundo debe conocer Ia carnavala- 
da que,  con el  nombre de Congréso 
Sindical de Tawagona, tuvo lugar" en 
es-a cruUad' y dei' que ios espaiiòles 
hemos de  esperar grandes y espr.cta- 
culares resultados en cuanto se haga 
pública Ia nueva ley sindical tan la- 
boriosa    y   triunfalmente    elaborada, 
Pues bien, tan pronto fueroh conoci- 
das  las  conclusiones  de  dicho Con- 
gréso,   el  Episcopado creyó oportuno 
sentar también sus propias decisiones ; 
y en efecto,  apareció un  documento 
que, con el título de «Algunos prin- 
cípios  cristianos  referentes  ai  sindi- 
calismo», fue confeccionado en Ia Con- 
ferência Episcopal Espanola. Los sin- 
dicalistas como Solís  Ruíz,  Espinosa 
Poveda y (jcómo no!) Emilio Romero, 
saltaron inmediatamente   a Ia pales- 
tra para defender sus fueros cesáreos. 
El último de ellos dijo: «Ya han pu- 
blicado   los   obispos    su   documento. 
iY qué?». Pero a pesar de su aparen- 
te desafio e inverecundia anadía que 
«había  cierto   temor  por  este  docu- 
mento  de los  obispos»,  aunque des- 
pués se contradecía ai afirmar que no 
comprendia el temor de algunos ante 
este documento,  el cual _ dada su 
amplitud y cierta ambigüedad —«da- 
rá ocasión para interpretar sus pala- 
bras de acuerdo con las intenciones 
de cada uno. Aqui hacemos primores 
de interpretación.» Según el director 
de «Pueblo» el documento era un ad- 
mirable concierto de órgano que gus- 
ta oír y hace meditar. Y como está 
hecho  por   mentes   bienintencionadas 
y bonísimas, está en las nubes, y  il 
sindicalismo es una cosa de Ia tierra. 
Cuando   los   periodistas   preguntaron 
ansiosamente a Solís ai respecto, con- 
testo: «El sindicalismo ya  ha habla- 
do en Tarragona.» En cuanto ai se- 
cretario  Espinosa  Poveda,    su   argu- 
mentación fue: «Si los obispos no res- 
pondieron  a  las  conclusiones  de Ta- 
rragona, los sindicatos no tienen aho- 
ra  por qué  hacerlo  sobre  este  docu- 
mento.» Refiriéndose a este, hasta el 
pudibundo «ABC» comentaba: «Quien 
relea serenamente estas páginas, ^que 
encontrará   en   ellas  que  no  sea  el 
simple recuerdo de una doctrina so- 
cial mil veces proclamada y expuesta 
por  Ia  Iglesia?   Lo más  intenso,   Io 
más tajante, son sus citas, muchas ya 
viejas.» 

previsto en Tarragona para los pues- 
tos clave dei sindicalismo estaba en 
abierta opención con Ia r°presenta- 
tividad de todos los grados, una re- 
presenlatividad que abarcaria «a to- 
dos los cargos sindicales, desde el pre- 
sidente o delegado nacional hasta el 
último enlace». Tal afirmación es 
contradictoria con Ia actual depen- 
dência estatal de los sindicatos, de su 
falta   de  autonomia,   sintetizada  con 

habría nacido mujer según Ia más 
pura lógica. Al venir a visitamos 
aceptó implicitamente Ia obra de Ia 
creación respetando, por consiguien- 
te, las leve; Jèj* evolución y de ac- 
tividad histô^ca. Si hubiera nacido 
en China, por ejemplo, habría consa- 
grado, en lugar dei pan y el virio, el 
té y el arroz. Cristo es, pues, genui- 
namente histórico. Pero esto, después 
de tpdo, no fue lo peor Lo peor ha 

evidencia absoluta por Ia Secretaria sido que refiriéndose a 'ia educación 
Nacional y el Consejo Nacional. Para de Ia mujer, manifesto que esta a lo 
os obispos ia autonomia, Ia represen- largo de los siglos, ha sido deforma- 

tatividad, Ia igualdad entre las aso- da por Ia educación en los colégios de 
«aciones y Ia huelga laborai deberían monjas, y trata a estas, las monjas 
ser los pilares básicos de Ia Ley Sin-  de  «mujeres sin  cultura,  sin  humal 
 . ;    nismo,   sin  participación  en  Ia  vida 

humana, con una fuerte represión 
sexual y con una educación religiosa 
meramente sentimental y ritualista 
que han transmitido a nuestras mu- 
jeres.» 

Ciertos sectores barceloneses 

por Juan Espanol 

dical. El Congréso de Tarragona, as- 
tutamente, ignoro el tema de Ia huel- 
ga Ia cual, en Ia legislación vigente, 
se considera siempre ilícita, constitu- 
tiva de delito y causa de despido. El 
Episcopado considera que Ia huelga 
laborai, no revolucionaria, está plena- 
mente justificada. La tônica de los 
jefecillos sindicales es que en los 
asuntos temporales, en las cuestiones 
políticas, no están obligados a pen- 
sar exactamente como los sacerdotes 
y los obispos. Otros más avanzados, 
en cambio, arguyen que lo que se ne- 
cesita es que ei sindicalismo ponga 
en práctica en seguida sus conclusio- 
nes, que abra nuevas vias ai desarro- 
11o de Ia vida social de manera que 
las manifestaciones de los religiosos 
queden «a Ia derecha», anacrônicas e 
inservibles. Es preciso definirse, y 
pronto. «Hay que proponer soluciones 
que Ia derecha pueda aceptar a me- 
nos de suicidarse». La cuestión es es- 
ta: Ia Iglesia debe circunscribirse a 
los asuntos espirituales según una de- 
finición universalmente aceptada. Pe- 
ro cuando Ia Iglesia se manifiesta po 
líticamente a favor de un régimen 
totalitário los mangoneadores de és 
te ya no se acuerdan de que S3 está 
saliendo de sus atribuciones; más si 
los ataca, entonces acuden a las pa- 
labras de Jesus, tan ambíguas, insol- 
ventes e incomprometidas como las 
de ellos mismos. «A Dios lo que es de 
Dios y ai César lo que es dei César». 

Un cura heterodoxo 

se di- 

Las guerras, en todos los tiempos, 
dentro de los denominados países ci- 
vilizados, no han sido más que una 
consecuencia de las conveniências de 
uno y de otro Estado, con su afianza- 
miento militar correspondiente. De tronales en los conflictos huelguísti- 
ahí que nosotros los anarquistas, ai cos.» En el seno de Ia C. N. T. ha ha- 

ce. Buscan clientela, moviendo bulla consideramos pacifistas, hayamos em- bido más de un militante que llegó 
en torno a las denominadas «comi- pezado por atacar las raíces dei mal, a aborrecer y abandonar Ia actividad 
siones obreras»; aprovechando las di- caracterizadas por el Estado y por el que, en defensa dei Estado, un dia 
vergencias entre el mundillo clerical, Ejército. Era Ia antimilitarista una llegó a ejercer. Escribía Nietzsche que 
explotando con burda demagogia "1 de las modalidades de Ia propaganda «el Estado muerde con dientes pres- 
atraso mental de unos, las necesida- ácrata, a fines dei pasado siglo y a tados». Carne dei pueblo laborioso 
des econômicas de otros, etcétera. A princípios dei actual. Se buscaba de- suelen ser los «dientes» en cuestión. 
los comunistas que van en plan de cirles a los que acudían a los cuarte- No ha de ser tarea baladí intentar 
cazar adeptos, a quienes puedan lie- les en tanto-que reclutas lo que signi- demostrarles a quienes sirven a los 
gar a ser catequizados, importa de- Acaba el militarismo, exhortándoles a tiranos el triste papel que realizan. 
mostrarles el grotesco panorama que no emplear las armas contra el pue- 

blo produetor, y a no dejarse Uevar 
estúpidamente a guerrear, defendien- 
do los intereses de los ricos. Nuestro 
Fermín Salvochea escribió un elocuen- 
te folleto antimilitarista que llevaba 
por titulo: «La contribución de san- 
gre». También en el mismo sentido 

dicional    capitalismo    y    plutocracia fehabía difundido otro folleto titu- 
ÍLJ „ „„   lado «El Catecismo dei Soldado». 

ofrece  el comunismo  internacional. 
Y no es ya casi necesario que sea- 

mos nosotros, libertários de toda Ia 
vida, quienes puntualicemos lo que 
son todos esos paraísos comunistas... 
Unos contra otros se hacen y se di- 
cen las mil perrerías, en tanto el tra- 

STEINLEN DEFENSOB DE 
LOS OPBIMIDOS 

mundiales se regoeijan a más y me- 
jor. Desde Ia China, donde los comu 
nistas adeptos de Mao andan a tiros tribuveron a <iue, en plan de prófu 

La feliz iniciativa de haber dedica- 
do a Ia pintura y dibujos de Steinlen 
una de las pequenas salas destinadas 
a exposiciones temporales, que hay en 
el Museo dei Louvre, ha motivado, 
por parte de Ia prensa que cultiva las 

Las campanas antimilitaristas con- crônicas de arte, el rememorar Ia per- 

con aquellos que no se conforman en 
lo de dejarse culturizar, se lanzan de- 
nuestos a los de Rusia, llamándoles 
fascistas y todo lo peor que se pueda 
decir. Los comunistas oficiales fran- 
ceses, que ya es sabido no congenian 
con los chinos, y que antes habían 
endiosado a los rusos, ahora arreme- 
ten contra ellos; igual los italianos. 
Otros comunistas franceses atacan a 

gos y desertores, algunos jóvenes con 
simpatias hacia el anarquismo se ne- 
garan a ser soldados. Ello implicaba 
moléstias y riesgos, pero se soporta- 
ban con voluntad templada cuando 
dimanaban de una arraigada convic- 
ción. Era cosa de quitar Ia habitual 
residência, y hasta cambiar de nom- 
bre, como de camisa, si se desarre- 
llaban tareas de militante activo. 
Caer   en   manos   de los aludidos. Los yugoeslavos apoyan ,TT,T«tv,c" «"S5T"   ue J* 

a los checos.   Los  albaneses  ™«  ™  «Justicia Militar» podia 

sonalidad artística dei .que, inspirado 
en las novelas de Emilio Zola, halló 
cauce para poner su talento de artis- 
ta en favor de los oprimidos, y reflejó 
Ia poesia de Ia vida humilde. La pa- 
leta y el lápiz de Steinlen tenían el 
vigor anarquizante de los poetas y 
artistas dei Montmartre de Ia «belle 
époque». Odiaba lo burguês, por ser 
Ia personificación dei bajo egoísmo, 
de los Instintos gregarios. Las obre- 

y   obreros   dei   Paris   popular  y 
van en 

contra de los unos y los otros. Los 
castristas cubanos despotrican con el 
peor verbalismo criollo en contra de 
los rusos. Comunistas japoneses, in- 
gleses y escandinavos se abstienen de l"f"*""' f™*' 
pronunciarse, como si no supieran a 
qué carta quedarse ante Ia ruidosa y 
descomunal zarabandá que se' ha pro- 
movido; por lo que los moscovitas 
buscan eludir responsabilidades sa- 
cando a relucir «Ia actitud inconse- 
cuente adoptada por los dirigentes de 
ciertos partidos comunistas». 

Si todo lo que ocurre no alcanza a 
que abran los ojos y comprendan co- 
mo anda el tinglado aquellos que 
sean comunistas de buena fe; si ello 
no es suficiente para que se percaten Lecoin "es"tuvõ"a"piq'üe'"de Tejar 
de que el origen de todo el desbara- vida,   emprendiendo  una   prolongada 
juste marxista, estriba en el virus, en huelga dei hambre en pro de un Pro- 

■   ponzona  autoritária,   estatal,   que yecto de Estatuto para los Obietores 
en sus estrueturas existe, es que son de Conciencia 
duros de  entendederas,  hasta  el  ex- Francamente,  uno se  siente escép- 
tremo  de no llegar  a comprobar lo tico de Ia virtud de un Estatuto de 

reahdad.  Es lo que tales condiciones,  digan lo que quie- 

simos resultados. Y quizás en virtud 
de un tal peligro, aquella labor anti- 
militarista en ei seno dei ambiente 
libertário con el tiempo ha ido men- 
guando. Pero, sin el radicalismo de 

a extenderse otra for- 
ma de campana adversa ai militaris- 
mo: 1$ df> Ifs «objijtores de concien- 
cia», como se denominan en Francia, 
en Inglaterra, y en algunos otros paí- 
ses. 

Se ha buscado que se de un carac- 
ter legal a un Estatuto, mediante el 
cual quienes en virtud de sus con- 
vieciones no se adapten a manejar 
armas mortíferas, sean excluídos de 
ello, empleándoles el Estado en otros 
menesteres.   Ya   es   sabido   que  Luis 

Ia. 

Ia   denominada ras   y   obreros   dei   Paris   popular 
acarrear pé-  sencillo adquirían bajo los trazos dei 

lápiz de Steinlen un a modo de halo 
de fuerza y simpatia. 

Cuando, hace ya anos, trás un de- 
ambular sentimental por los altos de 
Montmartre, visitado el recoleto ce- 
menterio, donde tantas celebridades 
dei mundo de las artes y las letras 
fueron pni/>rrados, topamos ai descen- 
der Ia colina, con el minúsculo jardi- 
nillo en el fondo dei cual una gran 
piedra rectangular nos recuerda, ai 
tener el nombre de Steinlen en ella 
grabado, ai que amó a los sedientos 
de justicia, evocamos los dibujos su- 
yos que tantas veces habíamos admi- 
rado y que ahora han podido admirar 
los visitantes dei más representativo 
de los museos  de Francia 

que  es  Ia 

CONGRÉSO INTERNACIONAL 
ANARQUISTA 

igieron ,1 ohi«™ ™   interesa de?ir v rePetlr a quienes ha- ran aquellos gobemantes que, en de- 
;diatamente ai obispo con |yan prestado oídos crédulos a las ave- terminadas     circunstancias,     puedan 

,.(Paka a.ia página 2) riadas sirenas dei comunismo en bo- otorgarlo. Si a un Estado lé conviene 
,ga" llevar a cabo una movilización gene- 

LA GRAN HIPOCRESIA 

DISCOS 
Un lector dei «Cf. S.» radicado en 

Montauban cree que dedicamos dema- 
siado espacio a combatir ai comunis- 
mo. El — el lector — es revolucioná- 
rio y entiende que nuestro semanário 
también lo es; por esto lo lee. Los co- 

tos se desganitaron, no para salvar a 
Espana, sino para ampliar el domínio 
ruso. 

Los «cTiaíos», los cânones y los tan- 
kes bolcheviques vinieron a nuestro 
país con Ia checa, con Ia adición de 

munistas  espanóles  también  hicieron que  esta policia  estalinista se aplico 
Ia   guerra   antifranquista   —   aduce contra el amigo ai alcance y no con- 
nuestro  comunicante  —   merecienão tra el enemigo de ultra trinchera. El 
dei «C. S.» más atenciones que Fran- 19 de julio dei 36 fue anarquista y el 
co. 1° de abril dei 39 bolchevique, por lo 

A este, querido montaubanés, le he- que este había podrião Ia revolución y 
mos dicho el nombre   dei puerco de Ia   retaguardia  con fusilamientos  de 
mil maneras y que el cerdo perdone. 
A lòs comunistas les tratamos preven- 
tiva y acervamente, porque si el puer- 
co nos declaro Ia guerra, los pasiona- 
rios dirigentes nos hicieron, perderia. 

libertários y socialistas y con el des- 
troce de colectiviâades de trabajo li- 
bre. Las sombras trágicas de Domin- 
go Ascaso, Berneri, Nin y otros nos 
advierten,  y mientras el  franquismo 

Soldados bien intencionados los tu- se desmorona, no queremos que el es 
vieron que con sacrifício cubrieron las talinismo se reedifique. 
intenciones rusófilas de sus jefes. Es- DISCOBOLO 

Eh estos tiempos de crisis mundial 
en los procedimientos y las eoncien- 
cias, ni los religiosos quedan excluí- 
dos de ella. Las cárceles sé van cons- 
tituyendo  en  familiar  cobijo  de  las 
sotanas y alzacuellos, llegando en al- 
gunos  países a extremos insospecha- 
dos, tal y como sucede ahora en Chi-| 
le, donde cierto número de religiosos] 
se han atrincherado en una iglesia co 
mo los estudiantes en Ia Sorbona de 
Francia o en Ia Ciudad Universitária 
de Madrid,  intentando manifestar ai 
Papa con ocasión de su viaje a Amé- 
rica latina de que Ia actitud violenta 
de las masas trabajadoras es el úni- 
co camino  expeditivp que le impone 
el capitalismo mundial,  y por tanto, 
está   sobradamente   justificado.   Pero 
nuestro cura es un cura espanol que, 
en una entrevista para Ia sección «La 
mujer,   esa   persona»   de   Ia   revista 
«Destino», hizo unas declaraciones de 
verdadero escândalo para las pias y 
fervorosas mentes católicas, i De qué 
habló el  padre capuchino Jordi Lli- 
mona que así soliviantó ai charco de 

PRIMERAS horas de Ia noche. 
Después de Ia jornada cotidiana, 
Ia família se encuentra reunida 

cenando tranqüilamente. Como de 
costumbre, el receptor de televisión 
está en marcha. Se suceden las infor- 
maciones, insípidas y anodinas. Nada 
de vital y de interesante; siempre Ia 
misma frivulidad Ia misma informa- 
ción tendenciosa. De vez en cuando, 
algún figurón intenta convencemos 
de que vivimos en el mejor de los 
mundos. Da pronto, un locutor apa- 
rece en Ia p:quena pantalla y con voz 
trêmula y *bn acento que quiere ser 
político aniíicia que va hablar de al- 
go importante. Todos se preguntan de 
qué se tratará, pero a los poços mi- 
nutos de estar hablando, se compren- 
de que, como en otras ocasiones, 11a- 
mará ai sentimiento solidário de los 
tele-espectadores para que aportensu ™iiativo 
óbolo a un fin determinado. 

En esta ocasión, se trata de ayudar 
a los refugiados dei Biafra, particu- 
larmente ancianos, mujeres y ntnos, 
amenazados de morir de hambre si 
no se en^ían los alimentos necesa- 
rios. Las palabras dei locutor están 
entrecortadas de imágenes horrorosas 
que muestran el calvário de una mul- 
titud inocente, víctima de Ia guerra. 
^Cómo permanecer insensibles a tan- 

OBBAS DE FELIPE ALAJZ 

((Quinet»,  ((Tipos espanóles» I«y n. 
19,00 francos los 3 ▼olúmenes. 

to sufrimiento y a tanta miséria? La 
llamada no será hecha en vano. Co- 
mo otras veces, Ia generosidad de Ia 
gente suplirá a Ia incapacidad, a Ia 
inconsecuencia y a Ia maldad de los 
que provocan estos dramas y aporta- 
rá, no el remédio total, pero si un 

a los mismos. 
Pero.i qué decir dei procedimien- 

to para obtener que Ia gente se des- 
prenda de unos francos? Lo menos 
que se puede decir, si no se le quie- 
ren aplicar calicativos más duros, es 
que se trata de un abuso de confian- 
za y de una presión intolerable sobre 
Ia conciencia individual. Cuando por 
Ia radio y Ia televisión, se presenta 
ai público un problema de esta natu- 
raleza, se hace en su realidad cruda 
y escueta: los refugiados dei Laos pa- 
san hambre, luego hay que socorrer- 
los; Ia población civil dei Biafra pe- 
rece de inanición, luego hay que ayu- Hu^da""^ loi^ediõs^audto.vteua 
daria.   La   nocion   de   candad   prima  ies 

nario se le plantea el dilema de siem- 
pre: hay que socorrer o no ai men- 
digo que os tiende ia mano. O por el 
contrario, hay que negarse a partici- 
par en todas las iniciativas de Ia ca- 
ridad oficial? La cuestión es delicada 
para responder en un sentido o en 
otro de modo tajante. 

En el caso dei Biafra, si bien las 
características dei conflicto y las cau- 
sas que lo han motivado eran poço 
conocidas, cada dia se van conocien- 
do detalles que revelan su origen. Ri- 
validades religiosas entre nigerianos 
catequizados por el protestantismo y 
biafreses católicos, ódios raciales y 
tribales exacerbados por Ia creación 
de naciones independientes de limites 
geográficos absurdos, intrigas de las 
camarillas militares, maniobras de 
las companías petrolíferas e interven- 
ción de las grandes potências, apo- 
yando ai bando que mejor puede ser- 
vir sus intereses. El resultado: millo- 
nes de seres condenados a morir de 
hambre porque Ia guerra moderna 
ha destruído los cimientos de su or- 
ganización social y ha dado ai traste 
con las bases econômicas de Ia mis- 
ma. Una economia doméstica y una 
agricultura rudimentaria, aptas uni- 
camente para Ia subsistência de Ia 
tribu y que han sido arrasadas por 
el vendabal  bélico. 

Esto no se dirá en ninguna televi- 
sión gubernamental. Ya se sabe Ia in- 

por encima de otra consideración. No 
se tienen en cuenta las causas que 
han engendrado Ia situación que se 
quiere remediar ni se denuncian. Ni 
tampoco se dice por ejemplo que con 
una mínima parte de lo que las na- 
ciones emplean en pertrechos bélicos, 
se podrían atender todas las necesi- 
dades que se dejan a Ia iniciativa 
privada. 

Personalmente,  he  respondido aun- 
que  no  siempre,   a  estos  llamamien- 
tos. Al hacerlo, siempre he tenido Ia  sentirá satisfecho' 
sensación de ser estafado a concien- 
cia. En estas ocasiones, ai revolucio- CBISTOBAL 

ejercen sobre las masas y como 
modelan su pensamiento en un sen 
tido pasivo y conformista. Hace poço 
se hizo una colecta para los refugia- 
dos dei Laos; ahora es para los de 
Biafra, manana será para los de otra 
parte. Las buenas gente ahogarán sus 
escrúpulos de conciencia y creerán 
haber cumplido con su deber entre- 
gando cinco o diez francos cada vez 
que se hace un nuevo llamamiento. 
No obstante, las cosas continuarán 
como antes, aunque todo el mundo se 

DEL   CAMPO 

C N espera de información directa 
■" podemos adelantar que el Con- 
gréso de Carrara ha representado un 
acontecimiento internacional, tanto 
por el número de delegados acudido 
y países representados como por Ia 
trascendencia de las discusiones y re- 
soluciones recaídas. Numerosos perio- 
distas de prensa y de radiodifusión 
de Europa y América acudieron para 
recoger" información dei Congréso, 
habiéndolo hecho unos con loable es- 
píritu de imparcialidad y otros con 
ganas de sonar el bombo para dar 
gusto a Ia administración burguesa 
que paga. En Radio Luxemburgo se 
informo fnuy cabal y objetivamente 
— especialmente J. Walter, en emi- 
sión dei martes B dei mes en curso — 
y en resenas (três) dei diário «Le 
Monde», se dio una apreciación cer- 
cana de lo que fue el comício inter- 
nacional  anarquista. 

En cambio «France-Soir» no perdio 
su «penchant» por Ia truculência, 
mientras que «Le Flgaro» manifesto 
su disgusto dei anarquismo tratando 
de ridiculizarlo... ridiculizándose a si 
mismo como diário informativo. 

En resumen, el Congréso Interna- 
cional Anarquista de Carrara ha he- 
cho buena labor, y si un debate ani- 
mado y apasionado se desarrolló 
(como de costumbre en nuestras reu- 
niones) ello no prueba desunión e 
infecundia, sino que a estos actos los 
anarquistas acuden sin ordenes reci- 
bidas y en Ia cartera y si con cri- 
tério personal o colectivo libre; nl 
como si fueran barras de hielo o 
cachos de corcho, matérias ésas ex- 
clusivas de los parlamentos y de las 
asambleas dirigidas. 

Contra disonancias y obstáculos 
aportados ya durante Ia preparación 
dei Congréso por los «antis» invete- 
rados, aquél ha hecho ruedo en Ia 
balsa dei conformismo letal arrojando 
ai água Ia piedra anarquista. jHacer, 
siempre, hacer!, este es el lema. — 
F. 
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